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ONSEIGNEUR, 



Comme il ny a que ^ieu qui con- 
noiffe. le prioç des Rois , // naffar-^ 
tient qi£aupQ Rois à bi£n connoitre ce- 
que valent lès autres hommes. AuJJi 
Von fèut dire que -, Sa Majejlé ayant 
réfblu de rendre fès peuples heureux ^ 



E PI T R E. 

a bien vu i^ue vous éiie& celui dont 
EHepouvott fe /èrDif pour l^dccom- 
piffpienti'unf^gra^ddçfàn. peft 
far^kj-'lnmerei de fin efprit fi Hair^ 
voy4nt qu^Mlle a découvert les rares 
qualité z„ qiie le Ciel vous a données , 
y propres à exécuter fis ordres. Ses 
j^ûx mi, pénétré jiifqùès dans vôtre 
cabinet oà ils vous ont vu attaché à 
f^egler des affaires trés-épineufis & 
^ très-importantes ; fS fa été vôtre 
manière de vivre occupée ^fi labo^ 
Y\eufi^ ou plutôt cette beauté d'Ame 
qu^Elle, a reconnue en vous , qui l'a 
perfiiadée que vous étiesa cefideîlefir- 
viteur dont Elle avoit befiin. Elle 
a jugé avec raifin qu'elle pouvoit at^ 
tendre une fidélité inviolable d'un horn^ 
me que leplmfirj l'ambition j ® /V 
mour des richejjes né fint point capa- 
bles de corrompre ni même de détour^ 
ner des moindres chofis qui regardent 
Jonfirvice. 

En effets à fui le Roi pmvpit4l 
niieux, confier k^ èmpîoitfu'il vous a 
donnez , qu'à celui qui s'y appliqua 
■ , ». • avec 
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hiens ÏS des richeffes des fais étran- 
gers. 

Il femble que les biens ® les ri-- 
chejfes que la France produit elle-^mé- 
me y & qui la font conjiderer far def 
fiés tous les autres Royaumes ^ne /oient 
pas capable s^ de fatis faire au defirque 
vous avez de larendre heur eufe. Vous 
voulez que toutes les parties du mon-^ 
de contribuent à fin abondance » fi 
viennent comme tributaires du plus 
grand Roi de la terre , répandre à 
jes pieds ce qti elles ont de plus rare 
& de plus précieux. Vous voulez que 
Von voye nos villes opulentes ^ nos 
champs chargez de moijffbns ; âf que 
nos mers ^ nos rivières couvertes de 
vaijffeaux apportent Jujques dans nos 
ports toutes les richejfes des Indes. ^ 

Certes y a-t-ilrien qui /oit plus di^ 
gne d^une éternelle Umange , que dè/e 
fervir comme vous faites de la faveur 
du Roi y non pas pour augmenter vô- 
tre fortune , mais pour accroître la 
gloire de Sa Majefié ^ le bien de /es 
Sujets ? Il y a grande apparence que 

celui 
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te lus ^ui forte fes Joins jujqu^ aux ex* 
trémitez du Monde four la grandeur 
de fin "Grince ^ Us intérêts de fin 
fais , en confirve encore de flus 
grands four le dedans de PEtat , oà 
vous travaillez Ji heureufiment à tou- 
tes les chofis neçeffaif*ey Ô? avanta^ 
geufis auxfeufles. 

Auffi c'eft far vos continuels tra- 
vaux ^ Monseigneur qu^endon^ 
nant des marques de vâtre zèle â nôtre 
grand Roi jVous donnez en même- temfs 
des témoignages de vétreaffeS^ion four 
ié bien fublic , Sf de vôtre grauM ca* 
facité en toutes chofis. (feji far là 
que vous immortakfirez vôtre Nom , 
ouf lût ôt c'eft far tant de bienfaits que 
vous élèverez vous-même dans les 
4œurs des feufks un monument d* éter- 
nelle durée , ^ mille fois f lus glorieux 
que tous ceux que P^yin fourroit in- 
venter. 

CHais vos foins ne s'arrêtent f as 
feulement à fonrvoir à tous les befiins 
du Royaume j vous les' étendez encou- 
re fliis loin. Car dans le dejir que 

vous 
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ân)ec tant itaffidukér ^Mti sy^né^ 
/iuit avec tant de frudtncej piifrend 
lui-mime cùnnoipènceè^tifuttich^si 
qui travaiilejour fS nuit four ne P ait 
remettre à d^ autres des affaires fi im^ 
fartantes y Mt n* a ^^ intérêt fue celui 
du Roi ^ de l Etat : qui confidere^toùt 
les "Sujets de Sa M^eflécemme^ en- 
fans îtuft même forés ^'^^ connéh^ 
four farens ^ four amis que ceux qui 
fint les fins affeBionnez au fervice 
de fin ^ince > qui /efi aquis une en^ 
S iere confiance aansteut- les e/Prits 
par lafincèrité de fis far oies % fé de 
qui enfin tous les gens démérite doi^ 
vent être ajfurez qu'il tNiur a jamais 
four e%o6que des kuanges dans laheu* 
chey foîar'leùr frovurer àufr^idèS^ 
Majefié des hefineursr^ Ms Hêera^ 
litezï ' ■ ■•' ' - " 'y- .^^.v.^. 

Ne fiye& fas Jùrfris , Monseï* 
G N E tj R , fi je far le fi hardiment de ce 
que toute ta terr^ t^arqù^ en vou^s. 
On regarde les ferfinnes ^nfiituées 
en là dignité (devons êtes yà^ecre^B-^ 
mais on les regarde commets Jfiree 

♦ 3 dont 
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y 

dontonobjèrve Iç cours , les qualiteZi 
® ks diverjès influences:. Qnmejure 
toutes leurs éfynarches , on lesconfide- 
re avec attention^ ® ils ne font f oint 
de Pas qtion ne croye être utilet oufré- 
juaiciables à ceux qui font au dejfous^ 
deux. ; ^'. > 

• ^and ou conjiderera bien quelles 
font vos oâcufations y & quelle efl 
-^ cette admimjiration toute de (intèg- 
re fiée ^ on aura lieu d^ attendre de 
vous beaucoup de grandes cbofès. On 
ne doit f as craindre Qfiun bommequl 
ajkesi numsfifuresdans lemaniment 
des Finance t » fouffirè déformais que 
les peuples foient foule z, far les exac- 
tions cruelles de ceux qui ne penfent 
qiià s* enrichir aux dépens du public. 
Q» i^itefpfirer plutôt que nous rêver r 
rons dans peu ae temps nos provinces 
rétablies xè nos campagnes cultivées j 
puis que même vous portez vos foins 
iVi delà du Royaume , travaillant com-^ 
me vous faites à létabli£ement ÔJ à 
la fureté d'un, commerce nouveau qui 
doit augmenter nôtre abondance des 

biens 
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eommumquez vos lumières ; &féar vir 
tre vigilance & votre nativité , vous 
leur fervez it exemple à travailler avec 
plus de zèle é* de diligence pour lafatis^ 
faStim du Roi. Auffi quand m penje 
à toutes ks belies chofes qui ont étéfai-^ 
tes depuis que vous en avezla conduite^ on 
croiroit prefque que tout cela fe fait par 
enchantement y puis que noiis voyons tout 
d'un coup des Maifons bâties cf omées^ 
des Tares accomplis, & des Jardins que 
la Nature regarde comme des produEHms 
où die croit n'avoir point de part. 

Cependant , Monseigneur» 
Ji vous faites paroître tant de magnifia 
cence dans les Pdais du Roi, on ne voit 
rien de Juperbe dans votre Mdifon Fous 
êtes le premier qui dans vos bâtimens 
donnez a tous lùfujets de Sa Majefié 
un exemple de modération ^ ér qui dans 
toutes vos actions leur êtes un exemple 
de modefiie. Mats cette grande mode^ 
ration & cette extrême modejiie , font 
des vertus qui jettent un éclat beaucoup 
plus brillant que tout ce pompeux appa* 

"^ 6 reil^ 
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réilf et luxe & ces de'penfes eicaffives^ 
par kfquelles tant d'autres Mmjtres ont 
frétmdufe fignahr. 

Mais ce cpà n*efi pas un nmndrefu^ 
jet d'aàmiratim y & que nous , devons 
eonjiderer comme un gage é^ une a ([4^ 
rmce du hofûswr de tout le Royaume y 
efi qu*au lieu de vous voir fans cejje en^ 
vironne de ces gens ambitieux quipre^ 
tendent toujours enrichir les Princes en 
ruinant VÈtxt , vous ne donnez une 
favotabk audience qu* à ceux qui trou^ 
vent des moyens d'enrichir l'Etat aux 
dépens du Roi Car nous voyons que 
Sa Mvje/i(^ a fak elle-même ks premières 
dépends de tau fer ks entreprifës où vous 
avez craque . k peuple aura moyen de 
pafher y prit pur k commerce y foitdans 
ks ManufaBùres qne vous avez établies, 
en divers endroits du Royaume. 

Unten^s/i i>eureux méfait prendre 
htlOferté 4enattre au jour y érf^sla 
proteSiim de votre Notn^ un Ouvrage 
que foi médité il y a longtemps. Il efi 
vrai que je ne pôuvois me refoudre à 

Vex* 
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^vwtt avez de voir eetfe MonarcNe jk^, 
rijSante , mous ne vausamteafezpâsjê 
trfvaiUer ptur l'bomuwr du fiecUtre' 
fera , vous fittgez, mcore aux fiecks 
à venir. Fous e'tatiiffiz da Au-- 
demies pur Us plus mims Arts , a- 
fin êfue la France fm^uffiatt:^ comme 
elle fait les autres Nations en gran- 
deur^ courage , ne manque pas aujjl 
d^excelknsottvréers pour reprefenter la 
avions de^tùtreAi^^/hMeuarque, pouf 
immortaUfer toits Us grands hommes qui 
ont l'honneur deJèrviirJwT.îui; ^ fout^ 
Je voir un jàur enédUe dé travaux qui 
/oient d^nes. âun fi grand Empire. 

Ceux qui viendront après wms^; > ^qui 
jomrom deshensdoÈt'^.MiJe^nous 
enrichit r é' qui fifirontremusfitvam 
par les comioi£ances q$te vous^ nous pro* 
curez dans les Sciences &. dans ks Art r, 
ne parleront. ils pas de fi» iegne comn» 
d^un^ règne tout-.l-fàit.'^eiafeux t .•£» 
queUt 'idÂ ne fiforma^t^s point de 
v^trejurtu é'-de vèire m/rite , quand 
ils jkurom Veftimt Mie vous avez eue 



f^rUvm^érfMr hmériuiesnutres? 
*' Cmbienttmttsks Maifom Royaksmt'*. 
elles changt de face depuis que vous en 
avez ladtreSiim: & combien ces beaux 
Jieuxfont'ik ornez d'mvrages:fnaffd-!t 
fiques 9 , à( cmveâabks i la dignité dk 
^'rime cpdhs Mite ? M y a eâ: dis 
tempo» Pan m cmnoijfoit ces Maifons 
que far leurs ruines et. far U mauvais 
état ç» elles et (dent. Mais aujourd'hui 
nous voyons kjbinque vous prenez à Us 
tétabhr ^ ër mus conjiderons avec me 
joye mêlée d^aïkniratim^ comme de tou- 
tes farts les plus excellens hommes con^ 
tribuent a VembeUiJJement de ces fufer^ 
hs^dificesi . 

'. /^^ ofùant^ h^ote^ des Swwten^ 
iant4esBÀtmms fe donner Upmed^ex- 
aminerju/ques aux^ moindres defjms de 
tous les ouvrages qu'on fait pour le Roi ? 
Frement'ih comme vous une entieve 
eiàmoiffance dis plus peites chofes î Fhus. 
fie. déjdaigfiez^^,pjat;de,:%^ou^\irouvermé' 
mejbuventformi ks ouvriers .^ vous or^ 
étonnez de leurs travaux ; vous leur 

ccm- 
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fl je n'avoîs pour exemple 
plurieurs grands hommes 
qui ont écrit des Sciences 
& des Arts , dont ils n'ont 
jamais fart profeffion , j'aurois lieu de 
craindre qu'on trouvât à redire de ce 
qtf aujourd'hui j'entreprens de parler 
d'un Art fi éloigné des occupations 
que j'ai eues. Mais puis qu'en cekt 
je ne fais qu'imiter les perlonnes les 
plus do<fi:es , on ne s'étonnera pas fi 
j'écris de la Peinture, principalement 
quand on fàiiraque de tout temps j'ai 
eu une fi forte inclination pour ce bel 
Art, qu'il n'y a guère de parties qui 
en dépendent dont je n'aye voulu a- 
voir une connoifiance exacte , & mê- 
me où je n'aye quelquefois pafle des 
préceptes à l'exécution. 

Il efl: vrai que j'ai eu cet avantage 
de connoftre les plus excellens Pein- 
tres de nos jours , & qu'ayant demeuré 

quel- 
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quelques années en Italie ^ ce fut là 
que je ^efforçai d'aquerir , autant 
qu'il me fut po^ble , encore |ilus de 
lumière de cet Art que celle que j'en 
avois <lga. ,. ► - , t :. " ^ - ; 

Âuflî: quaiui jepenfe àces B^timeiis 
antiques , à ces Simiië$ & à ces Tii-! 
bleaux dont )e faifois m6n pki gtâbtid 
divertifTèment pendant le ièfour que 
yai Élit à Rpine, je trouve encore un' 
plaifir e)c,tr|£Qç à repailèrdâ^s ma mé- 
moire les images de t4nt: de çarQ$ &, 
excellemres diQfes* . : ,. 

; J'avois rhoaneur d'être ertployé 
^prés H^efeu Monfi^ur l<s Marquis de 
Fonteiiay Ambafjadeur extraordinaire 
pour le Roi pBes ji^îwieccgF X> ^ qai 
dans ia première Afiiba(Iiidepfés4'U^ 
bain VlIL ay^çit déyti kiffé dans Tto- 
lie une haute eflSme de cette griinde 
capacité ^ de cette iagedè & de cette 
probité 9^1 rendent par tout fa mémoi- 
re fi recommandaWei ï^c c'érpitdaQ^ 
le- temps ^ lfe5 ;tfçsbles dç Napîcs^ 
diQivipiôiit mAt^t»:à'cedig|H$]VIfiBiilcé 
de faiie valoir toutes, fes belles quali- 

tez 
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^expofir au pitMtc , parce que les Arts 
ne me femblotem fas ahrs aJJez efU- 
mzpottr en faire connaître k méritée- 
l'excellence. Mais aujourd'hui que k 
Roi leur fait un fi bon accueuil, qu'Us ' ' 
ont l'honneur de vôtre appui, à- que 
'VOS faveurs rappellent les Mufis qui 
etotent bannies, & donnent une nouvel- 
le vigueur aux Sciences é- aux Arts , 
je n'ai plus de répugnance i faire paroU 
tre ce que j'ai écrit four honorer la Pein- 
ture, l'une de cesfiUes toutes divines qui 
nefatt la cour qtCanx Vertus , é- qui 
4 Venvï de la Poéfie & de VEloqueUce, 

travailk aimmortaUfer ks grands hom- 
mes. 

L'honneur que Sa Majefté m'a fait 
^agréer mes Ouvrages, & de me char- 
gerd'un emploi oH j'aurai fujet de trai- 
ter de cesfomptueux Bdttmens é- de ces 
riches ManufaSfures dont vous avez 
pris la- conduite : cet honneur , dis-je, 
que vous m'avez procuré m'efi d'autant 
plus avantageux , qu'il me donnera heu 
défaire comtoître a tout k monde Us 

gran- 
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grandes chofis que vous faites ^ ér de 
vous tctnoigner avec combien de rejpelt 
jefuis^ 



r > 



MONSEIGNEUR, 



Vôtre trés-humblc & trés- 
obeïÛànt Serviteur, 

FELIBIEN. 
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in*apprenoit par fês difcouts, 

Je voyois avec beaucoup de plaifir 
de quelle forte il fe conduifoîc pour 
repréfenter fur une toile ces srands & 
nobles fujets dont il avoir formé les 
ordonnances dans fon eiprit. J'obièr- 
vois exactement de quelle manière il 
deilinoit fes figures , & en pronohçoit 
tous \^% traits^ s'il m'eft permis d'u-, 
fer de ce mot , avec une netteté qui 
faifoit bien voir celle de fes penfces. Je 
coafîderois avec un foin tout particu- 
lier, comment ilmêloit les couleurs 
enièmble pour donner cette diminution 
de teintes neceflàire à arrondir les 
corps , à faire paroltre l^ jours & les 
omotes ; & à produire ces divers de- 
grez d'éloignement qui font fuïr ou 
avancer toutes les parties d'un Ta- 
bleau : ce qu'il a fd exécuter avec tant 
d'art & de beauté. 

Je commençai chez lui quelques 
petits Ouvrages pour tâcher de mettre 
en pratique les doâes leçons : mais 
les affaires qui m'occupoient inceflam- 
ment , ne me donnèrent pas le temps 

d V 
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d*achevfer feulement la première choie 
que j'entrepris de faire. C'eft pour^ 
quoi qudique forte paflîon que j'ayé 
eûë pour une fcience (î noble , je n aï 
jamais pu m'y attacher autant que je 
Teufle foùhaité. Toutefois le peu 
d'expérience que j'en ai aquife n'a pa^ 
laiflTé de me faire co?nprendre , que 
quelque théorie qu'on ait de la Pein- 
ture , on eft incapable de rien exécu- 
ter de parfait fans une grande pratique , 
& c'eu en travaillant que je me fuis 
bien appcrçû qu'il fe rencontre mille 
difficultcz dans l'exécution d'un Ou- 
vrage que tous les préceptes ne fau^ 
roient apprendre à furmonter. 

Car on ne peut bien dire comment 
il faut donner plus de force , plus de 
majefté , & plus de grâce aux figures ; 
tout <:ela dépend de Péxcellettce du gç^ 
nie du Peintre. On ne peut encore 
déterminer une mefure aflàrée jpour 
les diverfes teintés des couleurs , & 
pour les effets differens de leurs mé- 
langes : c'eft par une longue expe* 
rience , une grande pratique & un rai- 

fon- 
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tez , en travaillant aux afiâirés les plus 
importantes qui fuflènt alors dans 
TËiirope. 

Comme pendant tout le temps de 
Ton Amfeaf&de il fè pa(& plutieucs 
chofes trés-confiderables qui m'obli«- 
;eoient d^être preique toujours auprès 
le lui , je n'avois que peu d'heures 
pour me délailèr. J'employois néan- 
moins le peu de temps qui me refloit^ 
ou à vifiter les perfonnes les plus ver- 
(ees dans les Sciences & dans les Arts » 
ou à voir tes Eglifes & les Palais. 

Entre les Peintres qui paroiilbient 
dans Rome avec davantage de répu- 
tation , je puis remarquer ici comme 
les plus célèbres , le Chevalier Lan* 
fi:anc ^ le Sieur Piètre de Cortone » & 
le fameux Mr. Pouflin que je nomme 
le dernier comme le plus jeune des 
trois. Je pris grand loin à& les con- 
noftre « & particulièrement Mr. Poufl 
fin» avec lequel je fis une amitié trés- 
étroite. Tout le monde fait quel a 
été (on mérite ; & pour nfoi je ne croi 
pas qu'il y ait eu de Peintre qui ait 

pot 
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{>6{Iêdè une plus haute idée de la per- 
ed:ion de la Peinture » ni qui ait mieux 
fû que lui tout ce qui peut rendre un 
Ouvrage accompli. Que fi nous en 
voyons de puiliantes marques dans 
ceux que nous avons de fa main , il en 
donnoit encore dç plus fortes preuves 
par ks diicours ; & je fuis obligé de 
, confefler que ce fut dans fon entretien 
que j'appris alors à connbître ce qu'il 
y a de plus beau dans les Ouvrages des 
excellens Maîtres, &méme ce qu'ils 
ont obfèrvé pour les rendre plus par- 
faits. 

Bien qu'il afïcdât d'être fort retiré 
quand il travailloit, afin de n'être pas 
obligé de donner entrée chez lui àplu- 
fieurs perfonnes qui l'auroient inter- 
rompu par leurs vifites trop fréquen- 
tes , je vivois néanmoins de telle forte 
avec lui , que j'avois toujours la liberté 
de le voir peindre. Et c'étoit pour lors 
que joignant la pratique aux enieigne- 
mens , il me faifoir remarquer en tra- ' 
vaillant , & par une fenfible démonf- 
tratioû » la vérité des choies qu'il 

m'ap- 
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fonnemeot (blide que toutes ces cho- 

jfes s'appretmeitf:. S'il y a un moyen 

pour i»ire davantage paroître les par* 

ties d'un Tableau , pour leur donner 

plus de force , plus de beauté & plus 

de grâce ; c'eft un moyen qui ne con- 

fifte pas en des règles qu'on puifleen* 

ièigner « mais qui fe découvre par la 

lumière de la raifbn , & où quelque* 

fois il faut fe conduire contre les re^ 

gles ordinaires de TÂrt. Et de cela oà 

ne doit point s'en étonner , puis que 

dans la Nature il fe rencontre mille 

' differentes beautez qui ne font rares 

& furprenanres , qtie parce qu'elles 

font extraordinaires & bien louvent 

contre Tordre naturel. 

Qu'on ne s'imagine donc pas qu'en 

cet Art, non plus qu'en plufieurs au* 

tfes , toutes les règles en foient au(1i 

certaines comme dans la Géométrie , 

où l'on peut toujours travailler avec 

fureté ; ni qu'un excellent Tableau 

doive être ccnfuré^de tout le monde , 

lOrs qu6 dftns une petite partie il ièm- 

bk qu'on n'ait pas obfervé un jenefai 

quoi 
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quoi d'Optique , principalement quàoâ 
ce défaut n'eft pas confiderable ; & 
ïuc l'on a négligé ces moindres cho- 
cs pour s'attacher à de plus impor- 
tantes. 

- Je fai bien qu'un excellent Peintre 
n'cftpaslottabk^fi dans fes Ouvrages 
il y laiflè des fautes fi groflîeres , que 
toat le monde les apperçôi ve d'abord , 
& je fai bien encore que la Perfpefti- 
ve eft fi neceflaire à cet Art, que Ton 
peut dire qu'elle eft même de Ton e(^ 
fence. Cependant cette partie n'entre 
pas en comparaifon avec tant d'autres 
au'un Peintre doit favoir , & qui font 
aune étude bien plus longue À plus 
pénible, puis que fe conduifant en cel- 
le-là par le moyen de la Tcgle & du com- 
pas , la pratique n'en eft pas moins 
facile que les règles en font ailées à 
comprendre , n'y ayant guère d'efprits , 
pour peu intelligens qu'ils foient , qui 
ne puiilènt s'y rendre iàvans çn très- 
peu d,e temps. • 
. Des gens néanmoins qui n'ont de 
connoiiUnce qu'en cela,nelaifirentpas 

quel- 
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qudqu^fois M blâinçr h^utËment un 
excellent TaWe^ ^ & dç vouloir ài^ 
mmuer de Teftlme cju Peintre , parce 
u'il aura omis ou nè^gé quelque cho« 
è qui n'ira pâ$ chçrchet le point de 
Yoë; Et coiDtne dçs Cenfeufs ont fa. 
ciicm^t appds la* Pèripcâive , mais 
qu'ils ignorent les parties les^Ius diffi- 
ciles de la Peinture, ils fe recrient fur 
ee petit défaut , comme s'ils étoienc 
les Jugées fouverains des plus beaux 
Ouvrageii ; bien qu'à dire vrai , il fe 
trouve beaucoup de tellesgensqui ÇotA 
fort peu capables d'en connoltce tout 
Uai*, & tôwe la perfeftiôn. 

Pour tnoi » j'ai appris dps pkls grandi 
Maîtres » & je l'ai même reconnu par 
les diâèrens travaux que j ai vj&s , qu'il 
n-y a jamaiseâ de Peintre qui ait pof^ 
fedè au dernier degré d'excellence tou- 
tes les parties de fon Art. Quelques* 
«ns font ingénieux dans^ l'invention » 
d'autres demoent avec fprpe ; lesluiis 
(ont iàvans dgins les expreÀipns , & les 
autxcs peignent avec beaucoup de gra* 
ce & de beauté ; mais il y en a peu 
qui ayent tous ces^ avantages à la fois , 

Tom. L ** & 
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& fl qiielqtfun a été âflêz heureux 
pour tés recevoir du Ciel , il y a tou- 
jours quelque partie dans laquelle il 
eft inférieur à un autre. 
' L'on doit donc confîderer cequiefl: 
de pbs excellent dans les Tableaux » 
& ne pas méprifer les moins parfaits ; 
il t^ vrai qu'il s*efl trouve oà Ton ren- 
contre diverfes beautez jointes enfem- 
ble , & comme ceux-là furpafiênt de 
beaucoup tous les autres, j'ai pris plai- 
fîr à les voir ibuvent , j'en ai oblcrvc 
les diverfes manières , & je me fuis é-^ 
tudié à en connoltre Texcellence. 

Pour m'inftruire encore mieux , j'ai 
M tous les Livres qui ont traité de cet 
Art ; je m'en fuis entretenu avec Mr. 
PouÂin , & avec d'autres des plus (à- 
vans Peintres ; & lorsque j'allois voir 
dans Rome ces anciens bâtimens pour 
en remarquer Tartifice , ou que je vi- 
jfitois ces Vignes & ces Palais remplie 
de tant de rares Statues & de riclies 
Tableaux, je prenois un foin particu- 
lier de ne rien laiflèr échaper à mes yeux 
de tout ce qui meritoit d être confideré. 

Cette grande eflime que j'avois pour 

ces 
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CCS beaux Arts , fit qu'étant de retour 
enFrance j'employai leshçuresde mon 
loifir à mettre |>âr écrit ce que j'en 37 
vois appris , & à ranger foys quelque 
ordre les obfèrvadons que j'en avois 
faites; & c'eft fur ces remarques que 
j'ai établi les principaux fondemens de 
cet Ouvrage, M^js ayant jugé que 
pour mitViyi donner connoiflance de la 
Peinture aux Gens de Lettres auffi- 
bien qu'à ceux qui veulent en faire pro« 
fellion , il faloit parler des Peintres & 
de leurs Tableaux , j'ai crû devoir fai- 
re des entretiens ÊEimUiets dan$ lelquels 
00 pût apprendre <^ qui i)egar(K^ 
vies de ceux qui ont éce les plus cèle* 
bres « & où en rapportant quelques- 
uns de leurs Ouvrages j'eufle lieu de 
Élire remarquer tout ce qui appartient 
à ^'excellence de cet Art. 

Comme l'Arçhitefture & la PeintU; 
\t ont beaucoup d'union Tune, avec 
l'autre, parce qu'elles ont toutes deux 
pour fondement le deflèin , & pour 
objet la belle proportion , il m'a fem- 
blé que je pouyois d'abord dire c^el- 
que chofè des bâtimens qui font les 

^ ♦* X dé- 
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écpoTiCûîres des beaux Tableaux. E- 
tant même necèflàirç de ne pas igno- 
rer qiLeî eft rAtt dé bien bâtîr , dont 
k beauté contribue^ fort au plaifirde 
là vâë. ' Toutefois comme mon prift- 
cipar buJ: n'a pas été de traiter à fond 
cette matière , je n'entre pas dans le 
détail j je me ^contente de fermer lifiié 

idée générale dé fbh ejccelléntfc V ^ 
de découvrit €^<{xkA ^onfiftela icîon- 
te d'un Aï^hît^fte: - Après avoir fait 
voir qu'elle tire fes principes de la rài- 
fon,dont les lumières doivent étrcru- 
tttoue guide- & lés (euki infthiméfl^ é& 
cefûl qui ttiv^illé' âP^é grandes éiitfte^ 
pr^s. j je ^t^hè de montrer qu'une vè^ 
fitable Ardfeitèôc Vagit pas Ample- 
ment fur des exemples , & ne (è con- 
duit pas. feulement par des règles que 
d'autres ayent pu inventer, mais qu'il 
ife'fôrrtie lui-même un WKxlelle panait 
qui n*éft point compofé d'un amas 
confus de diverfes pièces prifes de 

{>lu(îeurs autres Ouvrages , comme 
'on en voit afRz , fort principal def- 
feiii; étant toujours de ne rienfiiîrc qui 
ne convienne à foh fujet. 
^ Ce 
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Ce difcours qui çpmprend, ce que 
c'eft que la propOKtJofi & la grâce , 
donne entrèç à un autre où je parle 
des qualitez necedàires à un favant 
Peintre ; enfuite dequoi je commen- 
ce à rapporter ce qui regarde leS Vies 
& les Ouvrages de. ceux qui ont ex- 
cellé dans cette ; profeflîon. 

J'ai pris pour titre de mon Livre 
celui d'Entretiens , parce qu'en eflet 
Ton ne peut mieux faire pour s'inf* 
tniire dans cet; Art » que aen parlée 
fou vent avec les perfonnes qui s'y 
connoiflerit. Et j'ai fû de quelques* 
uns des plus grands Maitres , qu'ils 
n'ont point trouvé de moyen plus uti- 
le pour profiter de leurs études y que 
cle s'en entretenir avec les plus, fa- 
vans ) ^ & de méditer fans celle fur 
les plus beaux Ouvrages , dont 
ils gardoient une idée dans leur elprit 
fur laquelle ils tâchoient de former 
enfuite la beaMtéde leurs cotKeptipns« 

Encore que le Dialogue ait été en 
ufage parmi les plus favaos hom- 
mes de l'Antiquité,, je fai bien néan- 
moins qu'il ne plaît pas à tout le 

*♦ ^ mon- 



7" RE F AGE. 

monde .• parce qttllpft fduvcnt rem- 
pu de plufieuts dir<;ou!f s qui s'éloi*- 
gnenc au principal fujec^ & où Tàù- 
teur en penfknt mieux marquer le 
earaâere de la cotiverfation , ne kiflê 
pas d'ennuyer leL&âeur qui ne cher- 
che qu'à slkiftruire promcement de ce 
qu'on promet de lui çnfdgner. Mais 
je faibien auflî que quand ôri veut 
cetrancher les choies inutiles &re ren- 
fermer dans fbn fujet , cette maniwe 
d'écrire eft très-propre pour traiter 
des Arts & des Sciences ; & l'on en 
voit des meilleurs Ecrivains de ce 
temps qui ne font pas moins agréa- 
bles que remplis de beaucoup . d'éru- 
dition. Le Dialogue de Mr. Saraziti 
qu'il n'a fait qu'à rîmîtâtîon de celui 
de la ledlure àts vieux Romans de 
Mr. Chapelain » comme il l'a dit 
lui-même > fait bien voir que nôtre 
Langue peut > comme les autres ,. 
ibunrir çts fortes d'Ouvrages , quand 
ils font traitez par des pertonnes aufli 
lavantes que ces Meflîeurs , dont le 
dernier en a fait plufieurs qui peuvent 
lervir de modelle en ce genre d'écrire* 

Mais 



PREFACE. 

Mais quod qu^il foit bîeti diftcâe ^ 
its égaler « an ne pe«t manquer ton- 
tsSoTS de les fuivce. Et c'eft pour- 
quoi Jeifea ai pas hit dificuhè , 
ayaiUL tâdiè^ autamixjtie j'ai pu ^ de 
ne faire point. trûpd^mtôirupeîoiis par 
ifes donsind^ &deâi:epliû}iies5;qtti m la 
£mle d»ûfe/à Jttoh âwfe qui «nnuye le 
pluà ,. & qui pettc avoir rendu les Dialo- 
goes moins a^èahles àqut^ques-utis. 

Toutefois. ûotMifkQ- les gàilcs fotft 
di^^nsi en toutes fimes déchoies^ 
je ne fai pas fi mon deâèin &ra:ap- 
^sûoyxsA de CDur 4e monde , mais pour 
qu'il en foit mieux f eçaft j'ai mêlé pa^- 
mi \t$ piécepîQS de l'Art d'autres àiÇ- 
cours (&mcviiiàn& ^ ^ân^qtie les Gens 
de Lettiei neie kt&itt pas , & que 
les Peintres ne croient pas auâi que 
j'affêâ:e trop de vouloir donner de 
continudles leçons. 

Je ne doute pas que quelques-uns 
0e m'acdoTent d'ecirire beaucoup de 
cbofes dos Feintices Anciens ^ que Pli- 
ne & d'autte^ Auteurs ont rapportées 
a:vant moi ; & que pour ce qui regar- 
de les Modernes , je ne fois que fui- 

*♦ 4 . vre 
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vre ce que Vafari , Borghini , RidbL- 
fi , le Cavalier Baglton , & quelques 
autres en ont écrit aflèz amplement: 
C'eft dont je demeure d'accora , & je 
ne prétebs pas aufli parler de Peintres 
inconnus , & dont ron n'ait jamais 
rien dit: mais il y en a plufieurs que 
ces Ecrivains ont bien vouhi com- 
prendre parmi les autres , defquels je 
n'ai pas juge à propos de grofHr mon 
.Ouvrage , parce qu'il n'y a rien va en 
Jeur'^ie*: ni dans leurs Tableaux qui 
foie digne de remarqué 

Comme je n'ai pd connoître . les 
Peintres les t>lus eftimez que par ceux 
qui ont eu loin d'en faire la vie , je 
me fuis fervi de leurs menwires. Mais 
mon dedèin étant de faire voir en nô* 
tre Langue ce qu'on a écrit d'eux en 
Latin & en Italien ) j'ai tâché de ne 
rapporter que cequ'il y avoir de plus 
confiderable , & qui pouvoit dayan* 
tage inftruire & divertir tout le monde. 

C'eft pour cela que je n'ai point 
parlé de quantité de Peintres dont 
nous ne voyons plus rien ; aue je n'ai 
pas voulu écrire une infinité de peti- 
tes 
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tes hiiloires & àt contes a(Ic2 fades , 
dont Vafari a 4Dempli fes Livres , & 
que j'ai laiâè tous ces grands catalo- 
gues 4e Tableaux ^uî grondent les 
volumes de ices Auteurs Italiens. Mais 
en échange j'ai pris foin de marquer 
quelques aàions & quelques èvene- 
mens partieulier& au(quiils les Peintres 
dont je parle ont >eâ part , ou qui kur 
ont xïonn^ ibjet de lairé quelques Ou- 
vragés. 

Je ne défere pas aufli toujours au 
jugement de ces Ecrivains»: car je pré* 
tens étre';dans uivpa% dé liberté ^' oik 
t^on peut dire Ton fëndment fur toutes 
forces de ^ableattx , & rendre témoi- 
gnage à là Vérité en toutes chofes. Il 
me ièmble même qu'on ne peut bien 
faire ccmooltre la capacité' d^un Ou^ 
viier ni la beauté de fon travail, fi Ton 
ne remarque ce qu'il y a de boh &de 
mauvais ; & lors qu'on en reprend 
quelque partie, c'eftcommennepreu* 
ve que l'on a de l'eftime pour les^utres. 

VaCari ayant écrit: oans un temps 
où beaucoup de Peintres dont fl parle 
ét4ieiR encore vivans , il a plus penfè 

♦* jr à 
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à les loUcr qu'à faire connoftre leur 
véritable mérite , affeâant toujours 
d'élever ceux de fon païs pardefliis 
les Etrangers , fuivanc l'indinatioit 
naturelle des Ultramontains. 

Pour moi , quand je viendrai à fai- 
re mention de nos derniers Peintres 
François , je n'oublierai pas ceux qui 
ont mérité quelque eftime. Comme l'on 
n'a pas jieu de croire que l'intérêt ni 
l'envie me fàflènt rien dire qui foit dés- 
avantageux aux uns plutôt qu'aux au- 
tres , on peut croire que fi j'enfais quel- 
que jugement» ce ieca ikns deflèin de 
nuire à leur mémoire : mais pli^6t avec 
intention d'être utile à ceux qui étù** 
dienc d'après eux , lefquels doivenc 
toujours fonfiderér exaélementce oui 
eft digne d'être imité, & ne fe pas laiuèr 
furprendre par des chdes qiii ne mk- 
ritent pas d'êtte eftimées. 

J'aurai pourtant cet avantage de par- 
ler avec-éloge d'un * Peintre François 
qui a été l'honneur & la gloire de nôtre 
Nation , & qu'on peut dire avoir enlevé 
toute la icience de la Peinture , comme 
d'entre les bras de la Grèce & de Tlta- 
»Ht, rogffia.' lie 
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lie pour l'apporter en France , où les 
plus hautes Sciences & les plus beaux 
Arts femblent s'être aujourd'hui reti* 
cez. Ses Tableaux dont le cabinet du 
Roi eft enrichi , & tant d'autres qui 
font répandus en divers endroits de 
l'Europe , ferviront de témoins irrépro- 
chables aux chofes que j'avancerai en 
parlant de ce grand homme. 

J'avoiîe que i'eftime que nôtre grand 
Monarque pour les Ouvrages de ce fa- 
meux Peintre, & pourceuxdetousles 
Maîtres les plus lavans , eft une des 
chofes qui a le plus contribué à me faire 
écrire fur cette madère , que j'aurois 
peut-être laifTèe à traiter à quelque au- 
tre.. Mais voyant comme Sa Majefté 
prend foin de faire fleurir en France 
tous les beaux Arts, & particulièrement 
celui de la Peinture » il m'a femblç qup 
j'étois obligé d'expofer en pubhc ce que 
j'en avois remarqué,puis que le Roi lui-- 
même n'omet rien de tout ce qui peut 
contribuer à le faire paroltre avec non- 
neur ; à l'exemple de tous les plus 
grands Princes qui ont été , dont plu- 
neurs ne fe font pas contentez d'admi* 

rer 
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rer urife fdetlcô fi élôvéc , mais éiK^e 
otit Voulu avoîF piiflaU|rfa{%<}u'itya 
de pr^hré de fi beaux Ouvrages. 

J'écris donc pour contribuer de ma^ 
part aux nobles defks de iSa Maje^ qui 
travaille inceflàmmeni^ pour la gloire 
de fon Etat ; j'écris pour Thonneor de 
éet Art, qui paroft aujourd'littien. Fran- 
ce avec un nouveau luftrc ; j'écri* pour, 
la fatisfa<5^ion des honnêtes gens , qui 
font bien aifes de s'fcn ihftruirèi A j'écris 

four moi-niêmequî prerts plàiÊrdânS 
entretien de tant de thd[çs agréable» 
& divertiflahtes.Feut^trè ^U'îl yattrà 
auffi des Peintres à qui cesdifeoursne 
feront pas deiagréables ; & quoi que les 
plus fà Vans ayent moins befoîn d'êiïé 
inftruits <^à fes autres , j'efpere néan- 
moins que ce feront eux qui confideré- 
ront plus volontier^fcé qiie je rapporte-- 
rat , & qui me fauront bon gré d'avoir 
fait voir en nôtre Langue deschofes qui 
peuvent xontrifeuer à faire connoitrele^ 
mérite & i'exceûerice deleur profedion» 
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PREMIER ENTRETIEN. 

O M M E le Hôî voulut îl y auquel- 
que teinps que les plus ItçavansArchî* 
teâes de fbn Royaume ezaminaflènt 
^un modelle qu'on a iSiit de tout le 
Louvre, afin d'avoir leur avU fur ce 
qui relie à bàrïr pour le devant de ce fuperbe 
édifice : 'Pytnandre qui de tous mes Amis eft 
celui qui a le plus de curiofité pour ces beaux, 
ouvrages , m'engagea d'aller voir avec lui le 
deflèin de ce magnifique Palais. 

Nous trouvâmes dans la chambre où âoit 
ce modelle plufieurs perfonnes dont nous prî-* 
mes grand plaiiîr d'entendre les differens juge^. 
mens qu'ils en failoîent. ; ^ 

Cet ami qui a le fens bon & le goût mkt' 
délicat en toutes chofcs , obfervoit exaâemeiit. 
ceux qui femblpient avoir plus de connoiflknce 
de cet Art. Et de vraS , l'amour qu'il a pour 
Tii». /. A l'Ar- 




2 I. Entretien sur les Vies 

rArchîteéhire fàît qtf il eh remarque fort Mea 
putes lesbeai^ex^ &tqu'il parle avec beaucoup 
de jugement 4^ la diftributbtv |d*un bâtiment 
& des ornemens qui fervent à Tembellir. 

Cependant n'étant 'nî Tun ni l'autre de 
profei&on à donner nos avis , nous confiderâ* 
mes fans rien dire le modelle de cet édifice ad- 
mirable , qui fera un jour l'une des merveilles 
du monde. Après quoi nous; dcfccndîmes 
dans la grande Êle' du Louvre , où nous de- 
meurâmes quelque-temps à nous entretenir de 
ce que nous avions entendu dire à des eensqui 
prétendoient être fort fçavans dans l'art oe bâtir. 

Pymandre ne pouvait ailei adûlir er les divers 
fentimens des hommes ,& comme quoi ilslbnt 
fi fouvent de ^ diffeçens, avis en toutes chofes^ 
En combien de figures , me difoit-il , ce mo- 
delle nous aurqitnil paru noeueres, , fi ceux qui 
rexaijMnoient avec tact de foin avoîent pû Iuk 
donner. la forme que chacun lui Ibuhaitoit ? 
Au lien d'un.defilèin nous en eufiions veû une 
iioutaîrie ; & ft ces dome-là avoient été expo-: 
ftt iau jugement de quelques autres perfonnes , 
|e hé.doute pas quMls tfeûflcnt été^ multipliez 
encore de ' la m^me forte ; parce que chacun 
ttpùvJÈ toujours à redire, aux chofes qtfil voit, 
èùiHntôtdcfirant d'avoir part àleurproduâion, 
tâche au moins de mettre fes penfées au jour 
quand il n'y peut travailler en effet. 
' Céft pourtant, lui dîs-je, au milieu de tou- 
féstxe^dtflferehtés penftçsque fe trouve enga- 
gCfeluiqui a l'intendance de tous ces bîtî- 
mn$. '■ Ne vous femblc-t-il pas qu'un Prince 
i3fl^ celui qut commande fous fes ordres , doit 
ivoîr'des lumières d'autant plus grandes qu'il 
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«ft comme le feul jv^Q d^tm^4fiiieQèjmq\x'on 
lui préfente^ qui aysnt; tpuç.4(^$; hemtet cUfi&v 
rentes fontcapwle^ de'tçûiir refprit {cnfu^ens 
4ans rincertitude du choix qu'il en doit fiure f 

C'efi , dit Pym^mdre j ce qui me Êiifoii 
«tantôt poifèr quelle doit être te fcienoed'un 
Architecte qui entreprend un fi grand ouvn^e; 
quelle eft Urforce.d'er^j(:;de celvit qui. &it 
donner le daouven^m iu^e; fi haute ^mxtpxW^i 
& quelle eft la gr^dei^. d- wie dtt Hoî qui 
après aWr établi; rla |^4^' fpn Royfwmc^ 
travaille encore ^y^c tâotd^fpia^w iiugme&t 
ter la gloire. 

Four moi je vous ^voSe que dans le pl^ 
iir que j'ai de voir former tant, de nobles deft 

feins ^ je^rç^eiïf ,une-fepc<ç)tt$:49Pl^ je 

pcnfe: qu^^'dés tray^iî 4^ fil fflrM.de, émàxàl 
.m'ôtént ehqupiq/^e^Gyiitp^XmÊ^nm:^ de:l^ 
voir dans leur p^çâxom ^j-^vie^iU pofte^ 
rîté la joyequVUe auradecontemprçrGCsgral& 
des chofes acheyiâ^S3:^e'ix>us nÇi\^yonspr6> 
fentement qtfen.idéc, ;. . 

[ ' Ponrqqojr, lui >r^p^<i^ .i • ir««il^iKWfi qnd 
noqs ne les voyipî^eaSf^ch^éesi.JNe fijÊg^ 
vous pas xjn^itn y %S^&^ aus.qnerft>tt'oam» 
mence à trava^ler de noiiiy^w ^îril^Kbsrâmttft 
du Liouvre ; & cependant loonfidçi^vcûinbien 
l'ouvrage dl avancé?. £tquau^ ii,arriv«roî| 
que ni vQùç.nî moi ^^, yernons .pas de nos 
yeux raccompîîffement de ces beaux édifices^ 
laiflbj^&nnçjHOçjde^ieT^^ ify^de^lftvt de Vzixxo 
dapsj^aaQ«#opknci5rïqîi^i|iops. avons que 'la 
France çft, «gH«frB4«fPair. mj.Roi .-qui s^appan 
que ixS^n y^r^ndpçe^açr^antfc,; /: ;;/ . . : 
' je4cni$iW4>^^^Q<M:d^ 4^i?ïaitod£è.^ qa!o^ 
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ne d0k pas (implement regarder la grandeur 
d'un Etat au moment qu*on le cbnfidere : mais 
d*aiUeor$ vous fçâvet auffl qu'il n'arrive pas 
toujours, qtie Yort mette entièrement à exécu- 
tion tous les deflcin» qu'on fe propofe de faire , 
parce qu'on les forme fouvent trop grands & 
trop difficile?. 

Gela pdurroît arriver , kiî TcpaitSs-jp , à un 
Prince tj^^ tf auroît. pas cette jèuneflc , cette 

Sandeur de çôuwgè & cette* fermeté înébran- 
ble de nôtre Augti{ftê Mônafque ; mais tou-' 
ttlB CCS tJdles qualitex qu'il poflède fouveraine- 
ment , nous doivent perfuadcr qu'on verra dans 
peu d'années tous ces begux trav^u^ entière- 
ment accoôipfis, * 
' TQutrfoîs , 'repKgM Pymandre , -à confiderer 
les thofks'-MùtÇ le éours ordinaire , nous vo- 
yons que lés 'honiAies font fbuvènt des pjojets 
Sue le temps Ou. tts àflfàireà' ne permettent pas 
'exécuter. 

Ob peut répotodfe à cda , Iqîdîs-^e, qulleft 
toujours digne d'un Roi & de tous les grands 
hommes y de concevoir -dés deflèins extraordi- 
fa»t«$it Leifir^glôtre^é^^Diififlie pas feulement 
datûDla^ fii'(tU^iIsoiit'éhvi$igéé d'abord r mais 
elle éclate^d'am la voléfftté ^qu'ils ont de S'jm- 
inortftlfâr:|>ar les difficulté^ de ce qu^ls entre- 
prennent, À-pârees hautes penfîies qui les font 
paroître d'un elprit ^eV% au dè^us des autres 
pommes.: . * . • 

'.£)u &ait bi;etî qB!utt ^i ne -b&tit -pas lui- 
même ;ionpsliats, &^dâmme on ne lui pour- 
voit ixf^iiv^ les déf^utft ic[Ui'<ëtrouveroiefîtdans 
Tordre de l'Architeâure , de même il rfeft pas 
tcS^syaîiAiÏQ de l'puvragé xjuaHd !1 ne s^ayance 

pas 
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pas autant qa?il le fouhaite. Que fi cet ouvra-* 
e e(l promtemeBt achevé &^ue rexecutionen 
bit belle , on eilimepa ce Prince-là bien* heu- 
reux d'avoir vécu dans un temps ou il aura 
trouvé' des ouvriers capables de mettre au jouç 
fes grands déflèins, & les ouvriers auront part 
àrhonneur de ces beaux travaux & à la bonne 
fortune d'un règne fi glorieux. 

Mais quand leur faence& leur art ne pbutr 
roit atteindre à la candeur de leucs concep- 
tions , ni répondre entieremem à ce qu-oil at- 
tendoit d'eux ^ croyez- vous que la gldre d'un 
Roy e;i diminuât pour cel^i Non certes , ciir 
en quelque état que foient ces grands ouvra- 
ges , ils ne laiflènt pas de faire connoitre foa 
nom à la poderité. 

Les Pyramides d'Egypte n'ont riéû de con-r 
iiderable que leur grandeur prodigieufe : cepen- 
dant la mèmoife des Rois qui les» on^ fait bàtlp 
ne s^eff pas rendue moins cétébre par ces fortes 
de monumens, que celje^des^ Grecs & desRo-^ 
inains par la flruâure magnifique de leurs tem* 
pies & de leurs palais. Les reftes de l'ancien- 
ne Perfepolis que l'on voit encore aujourd'hui, 
impriment dans Tamedeceux qui les regardent? 
une haute idée de la puiifance des Kois de 
Pçrfe ,; bien que dans ces ruinés on n'y voyc 
aucun- vedîge de cette beauté qui a paru dans 
celles d'Athènes & de Corinthe. 

De. forte que G ces grands ouvrages dcsPer- 
fcs & des Egyptiens , quoi que brutes & mal 
polis, font des marques éternelles de lajgran^ 
geur de leurs Monarques ; . ne m'avoueret- 
vous pas que quand ua Roi ^ . conflderable pat 
là puiflknce & par la force ;dé Ton efpjrit^ prend 
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lui-même le foîri des affaires de fon Royau- 
Ihe, tout ce qu'il &it' Sure eft alors beaucoup 
plus» parfait ^ parce qu'on y remarque un carac- 
tère de la dignité de fa pcrfonnc & de la gran- 
deur de Ion ame ? Gomme il cft le premîet 
mobile qui donne le mouvement à toutes cho*^ 
fes , il ne choiïit que des perfonnes capables 
& intelligentes pour exécuter fes volontcz; de. 
inaniere qu'il voit ^vec plaifir des hommes 
v^ans , des Mthiflres incomparables qui . rat 
màj^nt, pour ^nfi dire , toutes fes lumiere$ 
pou^ s'en éclairer eu3E*mèines ; qurflçavent agir 
fidcHemcnt fous fes ordres , & qui travaillent 
avec un amoiir & un xele plein d'ardeur à laif^ 
fer de toutes parts des -'marques de faMajefté 
& de fa pujitàncç. Il regarde avec joye ces 
beaux génies des Sciences & des Arts , qui fë^ 
cônd^t fes nobles ^defirs s'employent à fàkc 

parbîtte là ^grandeur de TEtat y & àimmorta? 
ïKcr eclui;qui le gouverne. 
' Ahû pendant que* les Rofc d'Egypte , leSs 
Grecs & ies Romains ont été comme les maî- 
tres des autres Nations , on voyoît cheï eux. 
les plus Içavans hommes de la terre contribuer 
àJa gloire de leur gouvernement. 

Combien de temps avons-nous été en Fran- 
ce fins conhcrttre r^xcdlence de la Peinture,. 
ni la véritable façon de bien bâtir ? Il n'y à 
pas deux cens ans que nous conmiençons d*en. 
difcerner les beautex & de Men juger de la rai-r 
fbn qui a porté les ancienTmaitres à en former 
un Art fi excellent. 

Ge rfeft pas que nos premiers Rois n'ayent 
Bât une infinité dNfdifices , qui marquent enco- 
lle aflez auj[oui[d*hui "leur puiûànce & la gran- 
deur 
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i&kt ée cet Etat ; mais cependant comme ils 
manquoient d*hc»mnes qui pûflènt exécuter 
dignement leuF^ intentions , vous voye^. bien 
^ue dâfis ces grands ouvres qui pàrcMflènt 
principalement par nos Egliies , il n'y a que le 
teledes Princes., ladérotion des peuples , & 
la grandeur des bâtimens qui (oient dignes d^ad^- 
miration. S'il y eât eu alors des ouvriers plu» 
fçavans dans TArdilleâtire , ces ouvrages* 
marqueroient avec autant de lofbe & cPé-. 
clat la grandeur de nos Rois ^ que ces relies de 
la Ghrece & de l'Italie fbm connoître quelle a 
été celle de leur Emptre & de leurs Répubfr 
ques. • 

Car ce n'a été qu'un peu avant François 
premier que les Architeâes & les f^eintres de 
France ont comme ouvert les yeux pour re- 
ecmnoître combien; lenr (cfence étoit inferiet»- 
re à celle des Anciens Giecs • 'Se Romains. 
Mais auffi vous m'aro^erex que dej^is cent ans 
Ton a coQùnencé de'&ire id des - Traranx qui 
donnent fujet d'efperer qu'un jour* nous ne cer 
derons^ èa rien à toutes ces' anciennes Monar- 
chies y auffi-biea en ce qui regarde les Arts, 
comme en tonte autre chofe. 

On peut même dire que dés à prefent nous 
royons paroître ce jour fortuné , puiCjwe 
dans le deflèin que le Rot a de faire connoî- 
tre à la pofterité la grandeur de jfon règne , il 
embellit fes maifons &reinplit fon royaume de 
toutes fortes de grands hommes > par lés bien*- 
faits dont il comble les habiles gens. 

Car dîtes-moi, je vous prie, peut-on mieux 
traiter les Sciences que de vouloir connoître' 
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comme il tàk tomes les peribnnes> de lettres & 
de mérite ^ non feulement qui font dans toutes 
fes J^poïKaces , mais encore dans les pvfa é* 
tranger;s^ afin de leur faire part de fès faveurs i 
Peut-on prendre plus de loin, de» beaux Arts/ 
4]ue d'établir comme il aiaît une Académie de 
Peinture & de Sculpture? Il la loge anpsés xk 
fon Augufte perfbnne ;. U la comble d'honneurs 
& de privilèges pour relever TefUme qu'on en 
doit avoir ; & povu: la rendre d'autant plus cér 
rebre à l'avenir il y entretient des Profeflëurs 
.quienfeigpentla jeunefic, il y propofe des prix 
4le temps en temps pour donner de l'émula- 
tion aux étudians, il enchoiiii même tous les 
ans quelques-uns qu'it envoyé ei^ Italie afin de 
& perfeifitlonner davantage dans cet Art. 

Ces riches Manufàâuresde tapiflèries où l'oit 
travaille tous les jours, ne font-elles pas des mar* 
ques évidentes & avantageufes des foins que ce 
grand. Monarque fe donne lui-même poiir la 
gloire de l'Etat &. pour le bien de les peu- 
ples* 

C'eft une cbofe digne d'admioatiou/ de voir de 
quelle manière il fçait bien juger de toutes les 
"belles chofês. Cependant il ne s'aflure pas 
toujours fuf^ ilbs propres connoifSmces y mais il 
fiiit examiner par les» plus içavans hommes les 
deflèins de tous, les ouvrages qa'il fait Aire, a.- 
fin qu'il ne manque rien a leur perfeâioh. £c 
vous voyez quelle*circonfpeâion l'on apporte . 
dans ce qui refle à finir au Louvre, ci. à ne 
rien faire , je ne dis pas qui ne foit auffi excelr 
knt que ce qui efl déjà fait, mais qui ne fur- 
paiOfè de beaucoup tout ce que nous en voyons^ 
. Peut-on , irtc dit Pymandre , ajouter quelque 

cho- 
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chofe à Ion premier deflcin , & ne fuffit-ih pas 
de l'achever auffi'-bîen qu'il éft commencé? Car 
fi l'on* augmente oa qu'on diminue les ordres 
& la difpofîtibn de ce jgrand édifice , né parof- 
tra-t-îl pas compofé de plufîeurs parties^difFé- 
remes, comme nous en^ voyons déjà dans tk 
grande Galerie & dans le coté des Tjiilleries.- 

Ceux-là fe trompent fott^repartis- je, qui cro*' 
yent que lés Tuillçries & le Jbouvre ont été 
Bâtis' pour un même dèflèin ;' je ne fçai pa$ fi 
VOUS" ^ve^ Ken vous-même que ce font deux 
dîfFefens Palais.* Quand le Roi Henri fécond 
fit commencer le Louvre, on ne penfoit alors 
ni à la CTande Galerie ni aux Tuilleries. Ce 
-&t la Reine Catherine de Medicis qui fit bâtir 
les Tuilleries pour en fiurc fa demeure ;& Hen- 
ri le.GrMid les joignît depuis au Louvre parle 
moyen de cette Galerie. 

Vous pouveï-bien croire que fi alors on eût 
formé un dèflèin du Louvre auflî grand qu'il 
cft à préfent^ l'on auroït pris d'autres mefurey 
pour la difiribution d'un bâtiment tel que ce- 
lui-là. Les Architeûcs qui travailloîent en ce 
temps-là étoiént £ins doute aflêi^ intetligèns 
pour connoître ce qui appartient à'iâ cOînp(> 
fition & à rôrdbnnance d'un fi grand ouvrage. 
Mais conune chacun d'eux avoit un defiein 
particulier , ♦ celni qui conduifoît le Louvre 
fit le fien félon la grandeur que l'on en avoit 
déterminée alors ; &t celui qui a bâti les Tuil- 
leries chercha de iàtisiaire aux volontez dt là 
Reine Catherine, quîvoulok avoir un Palais 
particulier & feparé dé celui du Roi. 

Cependant ces excellens hommes ont admi- 
rablement réuflî dans ce qu'ils ont fait ; : & s'il 
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â'cft trouvé crifuUe que pour joindre ces àeux: 
tnaîfons on n'a pas gardé une égale fynietrîc 
dans cette grande Galerie , cfeft parce qu'elle 
a été faîte à plufieursfoîs. Ô'abord elle n'alloît. 
que depuis le Louvre jufques aux murailles de 
la ville qui étoient derrière S. Thomas. C'effc. 
]pourqu«{ la partie qui eft la plus, proche des« 
TTuillcries. & q^î a été faite la dernière , elî 
jd'un ordre plus grand & plus magnifique. Car 
iceux qui furent employez à ce travail^ voyant» 
qu'on vouloit joindre tous c^ bâtîmens , cru— 
tent qu'ils en dévoient iàire les parties plus^ 
puiflàntes pour être mieux proportionnées au. 
tout , puilqjie c'eft en effet ce qui donne da- 
vantage de nobleffe & de majefté aux grands 
l^alais, 

Apréfent qu1l eft queftîon de finir le Louvre - 
& d'en faire Je devant,, vous voyez bien que 
c*eft un ouvrage où les plus fçavans hommes 
d'aujourd'hui peuventdignetocnt travailler. Car. 
comme il faut tn quelque fài^on s'afnijetir aUs 
premier bâtiment pour ne rien fiure qui fcrte 
de^.mefurcs qu'on y agardces, & qued*aHleur$ 
oii peut auffi former quelque chofe qui en foit- 
différent ;. c*eft dans cette rencontre qu'un ex- 
cellent Atchîtcâe pourra fîdre paroîtrefa fcien— 
ce & fon jugement. 

Celui qui éft obligé- non feulement de pro* 
duire un ouvrage nouveau, mais encore de 
iùîvre ce qu'un autre a déjà fait. , acquiert' 
fans doute une réputation d'autant plus 

Srande qO'il réfiffit mieux dans cet afRmblage 
e différentes parties. Vous fouvient-il combien 
nous admirions dernièrement le devant d'uo.^ 
*■ bâtiment qui eft proche de laElace Royale ; 

&^ 
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parce qac *rArchîteâe non ftiilenleht n con-* 
fervé ce qull yavoitde bean dans Tancien por- 
tail ,. mais n a joint avec tant d'art & dindudrie 
fcs pcnfécs à celles dn % Maître qui avoît tra- 
Taillé devant lui^ qu'il femble que Tancienne 
fculpture Ibit comme un précieux joyau qu'il 
"ait richement enchaffé dans ce qu'il a fait de* 
neuf? De forte qu'en voyant cet ouvrage on 
ne f(^ lequel eftiraer le plus,ou l'art dont il s'eft 
fervi pour conferver , comme il a fait , ce qu'il 
y, avoir de beau dans le vieux, portail, ou lâ 
fdenceavec laquelle il a {ebàtf le devant de cet 
Hôtel. Ainfî jugez quel avantage c'efl à un 
grand honune ae trouver une oecafion auffi fa- 
vorable qu'eft celle de travailler au Louvre, 
puis qu'il aura Heu d'en furpaflèr le premier 
âeflein par la grandeur & la beauté de fes 
penfées, & de donner un nouveau luftre à ce 
qui eil déjà fait. 

Pour moi, quand je penfe quel doit êbe uo^ 
Archîteôe, je ne m'étonne plus des diflScul- 
tc2 que non a d'en rencontrer beaucoup d'aflèx 
«xcellens pour des entreprifes aujBS importan- 
tes. G'eft ce qui me donne de l'eftimeà delà' 
Vénération pour ceux qaii portent dignement cp 
nom. Car dites-moi je vous prie, combien peu^en 
Toyons-nous qu| entrent dans ces hautes mé- 
ditations & dans ces profonds rîûfbnnemens>^ 
par lefquels les Andens ont fi heureufemeor 
trouvé Tàrt de bien bâtir? Croyez- vous qu*il 
y en ait beaucoup de ceux qui s'en mêlent au- 
jourd'hui qui Cachent pourquoi l'on a in- 
venté tous ces- ordres differens, ces divifions 
fi juftes , & ces ornemehs qui embeliiflci|t Tar- 
€hiteaure^ Ceux qjoî ont trouvé la beauté dès- 
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.bitimens n'en ont pas cherché la raifbn ea- 
mefurant feulement les ouvrages de leurs pré- 
deceileurs, comme font aujourd'hui la plufV 
part de ceux, qui les. veulent imiter. Ils ontpre? 
mierement recherché cette raifbn dans tour 
tes ks chofës qpe la nature leur foomiflbit d« 
plus régulier ; mais enfuite ils ont élevé leuF 
eQ>rit plus haut pour découvrir la caufe de ce 
qu'il y a de plus parfait. Ilsontveûque leschor 
&s ne font excellentes çue quand elles font 
titiles : qu'elles ne peuvent être utiles que par 
le rapport qji'elles ont entre-elles. C'eft ce qui , 
kur a fait connoître*q^1l y en a. qui ne font 
capables de fetyit. utilement , qu'autant qu'el^r 
les font plus ou moins fQliaes.Ainfî ils ont 
fait diffëréns ordres de bâtimens félon leurs 
diiferens befoins^ ils ont donné plus de force 
aux uns & moins aux autres. Mais ils ont 
connu en même-temps que ce qui fert à la 
xolidité fert aufB à la beauté ; que quand les 
parties qui doivent porter da.vantage font plus 
fortes que celles qui portent le moins , alors les 
unes & les autres contribuent i^ cette . bienr 
ftance fi' utile à former la beautéL 

Or it eft certain que tout ce que les Anciens 
ont arrêté pour la didributiôn des parties d'ur 
ne maifon , tant de celles qui font necef&ires 
pour H commodité des app^temens, qqe.de 
celles qui regardent la décoration , ils en ont 
trouvé les règles Jans ce rappprt que les chor 
les^ doivent avoir les unes avec les autres. Ils 
ont connu que là beauté^ne paroît que par là 
convenance des parties ;. & après avoir bien 
compris de quelle forte on peut propprtioi^- 
ner. toutes ces différentes parties, pour rendre 
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yilîble. cette beauté;. ils en ont établi des ma» 
xîmes générales Donr fervîr àtceux qui vea- 
lent ie conduire lelon. leurs principes. 

Mais comme ce a*eft jpas ailèz à un^Peintre 
qui veut paflèr pour habile homme* de. fgivoic 
toutes les proportions d*un corps, mais qu'il 
doit avoir une notion générale de t;outesles 
chofes qui regardent fon art; de même il ne 
fxxfËX pas à un Architeâe de ne pas ignorer tou« 
tés lés différentes façons de bâtir,, les ordres dès 
Anciens & lesmefures qu'ils ont gardées. Il en 
doit fçavoir toutes les raifons, puifque cesdifr 
&rentes manières « ces ordres & ces mefures n'é- 
tant tirées que ae la Raifon, elles doivent 
changer autant de fois que laRaifonie veut.. 

Il hiut outre cela.que celui qui entreprend de 
grands ouvrages foit doiié d'une. ÎDfinité.dc bel- 
les connoiflànces ,„ s'il préicnd mériter par \ï 
reftimc & l'admiration de tout le monde. C'cll 
pourquoi Pj^tWùs q}X\ bâtît à Prienne ce tem- 
ple fameux de Minerve , vouloit qu'un Archi» 
teâe eût dé tous les arts une. fcience auffi par- 
faite que ceux même quf ne font profellion que 
d*un &ul art. 

Il eft certain , dît Pymandre , que dans ces 
Ibrtes de travavx, comme dans tous les autres, 
bn y, connoît toujours te génie de. l'Auteur.; 
& l'on vçit bien même s'il a excellé! en quel- 
que partie, oa.s'il y en a d'autres qu'il ait cn^ 
fièrement ignorées.. 

Un Architeâe, lui repartis-jc, qui veut rçnr 
dfe un bâtiment parfait, doit, ce me fcmble, avoir 
deux principales fins dans tout fon ouvrage; La 
première eft d'achever cet ouvrage félon l'inten- 
tion de celui qpi fait bâtir ;. & l'autre de Pac- 
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eomplir dans cette beauté & cette perfeSion que 
lui enfiigne laRaifon & les règles de (on art 
Or il e(t vrai qu'il ne peut parvenir à cette per- 
fcâion& à cette beauté ^..s'il ne garde un ordfe 
& une difpoiition dans ce qui concerne la quan- 
tité & la qualité des parties qui doivent compofèr 
tout fbn ouvrage. 

Et parce qu'on n*en doit jamais entreprendre 
aucun ^, qu'on ne veuille le finir dans fpn rout^ 
auffi-bien que dans chacune de fes parties; il cft 
important , outre l'ordre qu'il faut tenir 
dans la diftribution des parties j qu'il y ait en- 
core entre elles une Gorrefpondance de mefures 
qui ait on tel rapport avec le tout , qu'en pro- 
pofant la mefure d'une ftule partie , on J^aché 
)a grandeur du tout ; & qu'en connoiilant la 

Srandeur du tout , on> puiûè juger auffi de la gran- 
eur de chacune de les parties* Cette correlpon- 
dancc de mefures eft ce qu*on appelle Symétrie*^ 
Et comme ks bâtimens doivent être non (eu- 
lement utiles , mais^ conlèryer une nobleflè qui 
les rende récommandables ; il faut prendre gar- 
de d'un côté à trouver dans la diflribution des ap- 
partemens toutes fes commoditez;*& de l'autre à 
faire paroître dans TÂrchiteôure & dans les orne- 
mcns qui l'en richiilènt,unebeaut^& une bienfean-^ 
œ proportionnée à leér grandeur & à leur ufage. 
Ced pourquoi ce n'eft pas sdTcz d'avoir une 
mefure commune qui ferve de règle pour îa 
grandeupdes parties ;. il faut encore trouver nû^ 
Brdre pour bien arranger les chofès qui (ont corn- 

!)tofées de plufieurs parties , pour les comparer 
es unes aux autres , & pour les metfre chacune 
dans leur place. Ce qui fe fait par la conGde- 
KatioD qu'x>n apporte aies bien difpofer:, non 

uaS" 
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pas comme grandeurs & quontïtex du plan de 
l'ouvrage : mais comme membres de releva- 
tion de rédifice.. Et c'eft cette belle dlipDfitîon^ 
ijue les Grecs nomment Eurythmie. 

Or comme les chofes que t*on coufidere de 
prés & qui font éltvées, paroiflënt à «nos yeux 
tout d'une autre manière , que celles qu» font 
éloignées de nous , '& que Ton volt ou baflès 
tm moins exhauffèes ; & que les objets qui font 
dans un lieu renfermeront encore un autre ef- 
fet à la veuë que ceux qyii .font à découvert ;. 
c'en dans ces differeus afpeâs & dans ces di- 
, •Ycrfts fituations qu'un fçavant Architcâe doit 
employer (es lumières & fcs connoiflances pour 
bien conduire ce ^u'il veut expofcr en public. - 

Pour cela, après avoir difpofé Tes grandeurs & 
fts diminutions félon les lieux & les bâtimens 
qu'il entreprend de faire ; il cherdie d'abord à 
toncevoir une noble idée de fon deifein , & lors« 

fiu'fl la pofTede il établit upe mefure qui lui 
ert de loi & de raifon , par laquelle il ordon- 
JEie avec feureté^ des changemens de toutes les. 
diofes qui entrent dans la composition de ce 
quil veut b&tîr. 

Quand il a une fois déterminé tes mefures^. 
& choffi les ordres quîil veut fuivre , îl travail- 
le à la proportion des parties & aux ornemenS' 
Qu'elles font capables de recevoir : & ainfî par* 
la force de fon imagination ,, par la conduite 
âe (on jugement, &par les règles de fon art, il) 
donne à tout fon ouvrage , cette union & cct^ 
kccord qui le rendent agréable. 

Mais cela ne fe fait pas en un moment , & 
par une faillieou une promptitude d'efprir, com- 
floe beaucoup d^autres produâions dont une. 

P.«^ 
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partie- dà la beauté & de la grâce dépend lèa!e«- 
Ttïtnt de la vivacité de rimaginatioti qui lesen^ 
l&nte , & de la diligence avec laquelle ils font 
exécutez. Car comme les idées des chofes font 
pures & {impies , il e(l neceflàire lors qu'un At- 
chiteâe prétend les unir à ta matière , qu'il 
épure auui cette matière pour la rendre capable 
de cette umon , ce qa'il ne peut faire qu'avec 
beaucoup dé raifonnemens ,. & en reformant 
pluficurs fois fon dcflèin. ^1 doit méine. exami- 
ner toutes les parties intérieures & faire comme 
Tanatomie de toUt le corps de fon ouvrage^ 
avant que de travailler à £à d^poration extenèur, 
re : imitant en. cela les plus excellens Pdht>es, 
qui,, pour mieux vêtir leurs figures, les deflèi» 
gnent' toutes nuèfs auparavant,. & marquent jus- 
qu'aux. nerf$, aux mu(c]es& aux moindres apr 
par£nces,,afin d'être afiùrez.que fous les vête- 
mens quMIs font enfuite il y a un corps car 
<;hé. 

Le corps de Thdmme à mon avis lui peut eir-- 
corc Ibrvir d'un parfait modelle, pour oblêrver 
comme quoi toutes les parties intérieures en font 
dilpofées avec un fi bel ordre & une fi fage dif* 
genfation , qu'elles ont toutes un rapport & une 
communication les, unes avec les autres félon 
la ncccfQté' de leurs fonâiôns : car il n'y apeint 
dé partie noble , ni même d'os, dé veines^ , ni 
de fitycs qui ne foient placez avec raifon. 

Et comme lés organes du corps ont rapport 
à l'âme qui les fait mouvoir , il faut, aum que 
toutes lès parties d'une maifon ayent relation 
avec le maîcxe qui la doit habiter : car. fi l'on 
ne recherche les chofes que pour l'ufa^e des 
&as y ce font eux qvi'il faut tacher de ûtisfaiiie^ 

lors 
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lors qa*on entreprend de bâtir. Ainfi- les Iknx 
qui font dcdinez poar y manger , doivent £ttc 
difpofez d'une manière propre pour cela ; ceux 
qui font relcivei pour la mufique ne (ont pas 
^icn bâtis s^ils ne le font de telle forte que les 
KMs y- foient cncenduë& facilement. La drue- 
turc dasEgliles & des lieux d*orai(bn^ doit par 
elle-même élever nos yeux &• nos cœurs au 
CieL Mais parce que de tous les lèns- â^ ^% 
eu a point qui prenne tant dlnterét dans les 
ouvrages de TArt que la veuë , il faut faire en 
forte, qulelle foit (atisfaite dans tout ce qu'elle 
peut décottveir. 

Ce n'eft donc pas encore ailcx de déterminer 
les mefures des . eolomnes & de tous les autres 
membres de TAfthiteâure félon la gr-andeur de 
rédifice. Il èiut qu'il y ait une proportion de 
ces mêmes mefures avec l'œil de celui qui les 
voit y c'eft à dire que de l'endroit où ce mâme 
œil fera placé , il puiflè 'découvrir toutes les 
beautCK & les grâces qui doivent paroître dans 
un bâtiment. C'eQ ce qui fait que l'on trouve 
tant de différentes mcfuies dans les ordres anti-- 
«lues ; parce qu'encore que chaque ordre lèm- 
ble avoir une mefure frétée & qui lui (bit 
propce ,. toutefois, ces mefures changent félon 
la fituatioo< des lieux & félon que les choies 
ibnt di&r*emment diipofées , comme je vous 
ai déjà dit. 

CécQit dans ces rencontres que les Anciens^ 
cmployoient toutes les connoiiunccs & les lu- 
mières qu'ils avoient receuës de la Géométrie & 
de l'Optique , afin de plaîJrc à la veuc & empê- 
cher qvie Tœil ne. rencogtrâc, quelque chofe qui 
pût. rofiènfei:. £t c'eft pat cette, ftiencc & gar 

CCtr 
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cette conduite qu'OD Arcbiteâe €e tend cAebrè 
& s'élève au deflb» éss aorres, 

Encore que les proportions engendrent la 
beauté , on ne peut pas dire nânmoins que les 
hommes ayent fceu la proportion des choies avant 
que d'en avoir connu la beauté. Au contraire 
ç*a été fur la beauté des corps qu*on a c^fervé 
les proportions. Car de même que dans la 
JMufique on a trouvé la confbnancc des voit 
& des tons par la remarque qu*on a faite de 
ceux qui étoient agrâbles à TcmiHe; auffidans 
PArchiteâure en confiderant la dirpofition des 
parties on a connu d*oà procedoit cette beauté 
quiplaît il fort à la veuë. 

Creft de ces ob(èrvation$ que les plus intel* 
liçens ont fait un art & des règles poiir fer* 
f4t à ceux qpi d'eux-mêmes ne peuvent paS 
pénétrer déms ces premières ittifons db beauté"^ 

2 ni ne fè laifiènt voir qu%ux efprits les plus 
ibtils. Car il eft ceitain que la beauté n^efî 
pas appetceuë dis toat le monde ; qtt*<Mi ne là 
découvre qu'avec bien du temps, & qu*oa nié 
la reprélente pas fans beaucoup de difficultez. 

Mais fi nous ne pouvons jùnsus bien expri*^ 
mer les idées des chofes comme nous^les con<^ 
cevons , parce que la plus grande partie dès 
efpeces s'en perd avant que nous puiffions les 
tepréfentèr; il ne faut pas douter que celui qui 
invente & qui produit ies penfées , ne doive 
lui-méine les exécuter, puis qu*il efl bien dif- 
ficile que ceux qui voudîoient travailler aprâ 
lui pûuènt connoître fes intentions & fuivré 
les mouvemens de fon efprit. 

Car s*il a beaucoup de peine lut-mêloie i 
mettre au jour les conceptions, •& fi ce qu'il 
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£ak zpptoàhe & pea de l'eïcdlence de ce qu'ils 
a. imaginé, comment ceux qui prétendxxiieni: 
de .l'imiter né dSmiixQeroiçnt*ils pofnt encore 
4e la grandeur &de labeautélde ibn deâèin^ 
Vous £çave^ bien qn'etiçoiie qo^on eût le plauL 
& les âevations de: ce Temple"* fîfomfftueuk 
que la Reine mère du Roi ùdt bâtir , & quî 
fera à jamais une marque de fa pieté & de fa 
magnificence; & que Uniremeur de ce grand 
ouvrage Teât Eût commencer 'lut-m6ne, & 
l'eût élevé de neuf à :douxe pied^ de faaot aà 
dfiflùs du rais de chauffée de I Egltfë ; toute- 
fois comme Tçlprit ^xn Tavoit produit n*a 
pas été île méqie qui Ta achevé , on voit bien 
la diSërence qu'il y a entre ce bâtiment Se 
tme i Chs^Jellé que lé même Arcliitcôe fit 
filtre. UK leLmémei dgûfein il y. a pr^s de vingjt 
ans» Qar bien que le dlanïetre^de la coupe œ 
la Chapelle dejprefnenfait gveres quelatioifié* 
aneparticrdu (^anvetredelacoupe dn bâtiment 
du Val de Gtiure y nâuimoins toutes tes petfbib' 
mes intelligentes regardent ce çetk modelle com^ 
me un chçf d*œtivte où il n*y a rien qui 
iéJoîgne de Hdée de rArchiteâc. 

On voit bien encore la difiference qu'il j a* 
entre TEglife des Jefuites du ftuxbôurg Saint- 
Germain, & leur grande Eglife de S. fiouï^. 
de la rue Saint'^moiàe , dont on ôta la con- 
duite à celui* qpi d'abord en ïvoit fait le deff. 
ièin , & qui i*avoit commencéié ; màûs parce 
qtfil n'étoit qu*ûn finale Frère, on la donna 
a un Pae , qui pour ai^oît leû quelques livres^ 
d'Archîteûure ^ preiumôît beaucoup de fon 
fçavoir, lÊj^uel entreprit ce bâtiment , chan- 
ge tout le deïRin dû Frère , & mît l'ouvrage 

en. 
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en rétat où vous le vojex aujourd'hui '^ ce 
Frère néanmoins fit enfuite rÉgli& du fause- 
bouFg S. Germmn, & je laiflë aux fçavans à 
juger laquelle des deux leur plaît davantage ; 
& s'il h'eft pas vrai qu*un même- deilèin peut 
être exécuté différemment lêlon les perfimnes 
qui y travaillent. 

Vous voyez doac bien que ceux quii ne 
font que copier les ouvrages des autres , & qui 
m'entrent point dans les £ecr«ts de lafcience 
& de l'art, ne font point aiBirezde bien réu& 
fir dans ce qu'ils entreprennent , &. ne font 

riflàblement bien qu-*autant qu'ils font exaéte 
imiter avec jaâeile ce qu'ils prennent* pour 
modelle. 

Quant à ceux, qui n'ont nulle lumière d'ef^ 
prît^ qui s'éloignent dg^egles des Anciens y 
& qui croyent qu'il fuffit de fuivre les mefu^ 
ces des ordres qu'ils ont pratiquez ^ & quel* 
que renëmblance d'ans les omemens^ vous ne 
devez pasr douter qu'ils nefoient fujetsà fairo 
de fort mauvais ouvrages. Car s'ils gardent 
qjuelque proportion en certaines parties , on 
voit bien-tôt après qu'il n'y a ni fymetrie ni 
di&ofition dans les chofes principales.. 

Nous voyons des bâtimens qui ne (ont 
qu'ut amas confus de corp» avancez & d'ar- 
xierc -corps ; cependant leurs Auteurs les 
croyent merveilleux quand ils ies ont re« 
présentez avec autant de têtes qu'une. Hy* 
dre^ (Se autant de bras que Briar^e. Ils pen* 
fent avoir mis une agréable variété dans • leur 
compo(ition , lors que fbutes^ les parties- eo 
ibnt. irregulieres & diflèmblables ;. qu'il y 
a plus d'oidres differens que les Grçcs & les 

Ro- 
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Romains ifen ont jamais pratiqué ; que les 
6rnemens couvrent toute l'éioffi! ; que la cou* 
vercure contient quali la moitié de rédifice^ 
& qu1l y paroît une infinité d'angles & d'in- 
^atitex. 

C'efi fur cela qu*un de mes amis trés-lça- 
tant dans les Mathematfques regardant il y a 
quelque temps un bâtiment fait de la Ibrte , 
me difoit aficz plaifamment j qu'il eût Tolon- 
liers (ouhaité un lieu dans 1 air d'oà il eâl 
pu voir toutes ces -nouvelles manières de cou* 
verturos m 11 appercevoit plus de différentes 
feâtons de lignes .q\f il n*y en a dans Euclide, 
.& où il femole que ces Architeâes ayent en • 
«(repris de faire voir une infinité de figures 
dont Ton ne s'eit jamais avifé. 
* Auffi faut-il demeurer d'accord , (jue fi la 
plufpifft de ceux qui travaillent aujourd'huî 
.& .qui "veulent pafifer pour Architeâes , recher- 
ebent for la "fi^^re jdu corps humain leurs me- 
fures & leurs proportions ainfi jque Yitruve 
le leur enfôgné;; ce H*eft pas aflurément des 
belles ftatuës antiques dont ils fe fervent jpour 
modelle; On croira plutôt quils prennent 
pour exemple ces figures de Calot , ou en re- 
ptéftntant une infinité de pofiures , il a Ait 
{)our le divertir des hommes qui ont le dos & 
les épaules plus hautes que la tSte , les bras 
rompus ou tournet de diverlès manières , les 
jambes de longueurs difièrentes , & les coif- 
fures plus amples que le rcfle des habits; puif- 
que dans leurs bitimens comme dans les gro- 
lefiiues de ce graveuf on voit que lous les 
membres en font -crtropicz^ & qyils font plû- 
Qbr une image de la difproportion & de l'ir« 

rc- 
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/^regularijté , qu*unç jmîii^itioQ de hi, belle fy^ 
xnetrie & de la. joÀe cPBvcoaoce. qu^oi^doit; 
^chercher fur le cprps, d^qQrJiQOsmer bien pro<» 
portionaé, &gu'9n.doit fuûfrç^epcore à cette 
heure dans tous les ëdifices, comme' les AQt 
dens ÊuibieQ^.amrtfois. 

Je içai bien que ce n*c(l, pa$ d']auJQurd:bui 
<}u*il y g des efpritô téaebseu^.qui.nQ p^veat 
juger de 1^ bçmé ^des^ cbpib, & dç$ homtm^ 
remplis d*^ux^0me^y qui n'ont ps^s a^ dct 
modeûie pottc voaloiri dâferer aux avis, des.pet^ 
^nnes ^oâes. Vitriive le plaignoit de fym 
temps de ce qull y avoit des gens qui faiioiàit 
<ïes chofes tput-à*fait b^rbAre% & ridicules.^ 
croyant paroitreplus .habiljcs .que les Maîtres^ 
en s*élo}gnant de leur mai^^re,. & en, méprVanfe 
leurs pr^eptes^ /Mgi$ il feroft a. fQubiàl^r que 
4e ^Ues pérfQnnes comprîilènt bien, que çesî 
grands .Hommes n*af ai^it pqjDt; eu d'au^ce, régla 
^ûe la ràifon même, ils ne pourroiçm; mkiSf, 
faille q^e ^e les imH^^ s;il$rî)*j(a^nt pa^ 2^ d0 
lumière pour. & conduvA eux-mêmes, Ou plûrt 
t^t je .dcfiricrois qu*il$! . fte^f&ût . que. la , pr^mien 
xê étude, de^ Ouvrier;^ doit -è^^ ;d'^ppj$;9^.à 
çoonpîtrç cette règle iq&iUible.-qiù eft Jit mah 
tieflè/cîçs fçiençes & ic^ mi^^ & U f egteôyec.l^' 
quelle toutes les sixtsçs fcjiKfprpnf,/' .i ,. 
. Opendant quoi que rÀrcbit^iare. né^ co^n 
Itfte pas en vains capriççs & en imjagiKkatiom 
^taiîiques ; mais en folidies. railonoem^us &. 
Ycritables dempn(lrat}OQS'; ; ^a yi^it upiMOn 
moins que la pl^(part;.d^ .mondi^ ^. laiflç 
plutôt furprendre aux» peQ(^€S. bizacteSc^ dfUft 
bomme imaginatif ^ qu'à .1^ raifoRnaUfi.coarr 
dttice d*ufit bpawe f^^v^aiK i .puÎTqM Iftiièuto 

quar 
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qualité de Ftta Sa une réputation mal fondée 
fit que.rEglifc de S. LquÏs ne fut pas, achevée 
par jcc *Frcre q\À en avoit donné le premier 
deflèîn , & qui par &» autres œuvres a ùk 
vok combien il étoit plus habile & plus judi-* 
çieuz que le Pece qu'on lui préfera4 

Cela montre bien en efifet , dît Pymandre, 
que pour juger de la fdence des hommes il 
ém comparer leiurs Ouvrées les uns aux au<< 
tres^ & que quand on fait des entreprifes de 
grande importance , «on ne doit point avoir de 
confideratioiL ponr une perfonue plût6t que; 
pour une autre; mais pr^erer à tous celui qui 
a le plus de merke & de csq>acité ; auffi je ne 
doute .pas qu'on n'apporte toute fbr^ç de foin 
dans ce qu'on entreprendra an Louvre, & que 
pour cela on.ne fàÎTe <;hQii;;4e^.pittS:excelJcns 
fioiBmés* 

Celuii , rcpuîs-te ^ qui. pour faire rÉmblê- 
me À^nxk Âçctifitect^ a repréfenté la Figured'un 
Homme tpû n'a point de main$ % mais qui a de 
bons yeux &. de |;ninde$ <»téilles , . n*a pas à mo^ 
feas fbot-i-iait bià:! exprima fa penfée. Car ui| 
fiçanrant Aiachitcâe :d<nt i^ns doute avoir des 
mains |)oiQt travailLet & pour tracer fes de(^ 
feins ; hbuV cet lEmblême convient iflieux à 
Hn Grince qiiîj&itDàtirv ou à un Surintendant 
& Ordonnateur des Mdmens ^ lelquels n'é^ 
tant .poiftt en état de travailler eux-mêmes^ 
n*ont befbiB que de bons yeux pour juger de 
ce que l'on m^y & d'oreilles pour recevok les 
avis des toutes les perionnes capables dedonn^ 
^ bons confetls. 

'. Car il eft certain que comme la gloire d'un 
Roi paroît dans .les chc^es qui.ceilent de lui 

-::: ' àia 
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à'iapdfterité : de même rhonneur de celtri 
^ui eft prépofé à la conduite des bâtimens :d'an 

frand Prince , confîfte dans la belle exécution: 
es chofes qi^H fait fiiîte ;&il fuflBt d'une riche 
pièce pour fervir d'éternel monument à lahau* 
te eftime qu'on doit avoir d'un fage Monarque^ 
& à la grandeur d'un Etat. 
' Mais c'eft aux Rois &i leurs Mkiiftres à faire 
eux-mêmes un choix judicieux de ce qui peut 
davantage ëterniffer leur mémoire. Plutarque 
loue Alexandre de ce qu'8 aimoit la Peinture 
& la Sculpture dont il vouloit connoître les 
beautex , non pas pour travailler ainii qu'un 
Peintre & un Sculpteur , mais pour fçavoir bien 
juger de toutes chofes comme un^^and Pria- 
ce doit fàkt: 

Car les hommes étant facilement Sblouls 
par les inventions nouvelles & extraordi-. 
naires des Ouvriers , ils cm befoin de quel* 
que étude pour conduire leur jugement , & 
difcerfier û les chofes font faites avec raifen 
& avec ^dre. Ce oue Ton rapporte d'un fa- 
meux Architeâe de Macédoine me paroît un 
exemple admirable & plein d'inûruétion pour 




dicieufes ; & qu'en pLufieurs rencontres les 
Princes ont bèfoin de toutes les lumières de 
leur efprît <& de toute la force de leur jugement 
pour connoître tant de vaines idées , & de def- 
lèins capricieux que toutes fortes de perfon^ 
nés leur Droppfcnt , & dont le faux éclat fur- 
prend afîez fbuvent ceut-mémes qui ont quct- 
.que intelligence dans les dAr^' 

Dî- 
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DiiiQcrate cfi cet Arc^icéâîe dont je Veux 
|>arler). lequel fe confiant dans ton çrând fa- 
voir, & dans la force de fon itnagination, par« 
tit de Macédoine pour fe rendre à Tannée a^A- 
lexandre. £c parce qu*i] defiroit particulière- 
ment d'écre connu de ce Conquérant , il prie 
de tous fes amis des lettres de recommanda^* 
tien pour les principaux Seigneurs de la Cour^ 
a£n d'y. avoir par leur moyen une entrée plus 
favorable. En eSet ils le receûrcnt agréable^- 
ment. Mais après Içs avoir priez dé le préfen- 
^er au Roi , voyant qu'ils le faifoient toujours 
attendre & le remettoient de jour en jour , il 
crut qu'ils (e moquoient' de lui. De forte que 
peafant en lui-même vu quel moyen il. pour- 
roit approcher de ce Monarque, il n'en trouva 
point d'autre que de fe mettre dans un état fi 
cxiraordioaîre , que chacun eftt la curioâité de. 
le voir. Dinocratc étoit^ d*une taille avanta- 
geufe & d'un regard agréable : & l*on voyoit 
dans Ion port & dans fa manière d'agir beau- 
coup de majeûc & de grâce tout -enfemble. 
jCes avantages de la! nature lui donnèrent la 
hardiefie de quitter fes vétemehs , de fè irot- 
ter tout le corps avec <ie l'huile ; & après s'étrç 
couvert d'une peau deXdon, couronné de feuil« 
les de peuplier, & ayant pris une maffuë dans fa 
inain,il alla en cet état & préfenterau Roi qui alors 
étoit dans (on trône où il rendoit la Juflice. 

La nouveauté de cette aâion furprit tout le 
peuple, qui le voyant vêtu de la forte, fe tout. 
Da auÉ-t6t pour le confiderer. Alexandre 
l'ayant aufS appçrceû, commanda qu'on lui 
fit place 6c qu'on le laifsât approcher ; & 
quand il fut ailèz prés , il lui demanda qui il 
7om. L B étoit. 
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(mi. Je ùds JE>tf)CiCnile i .Bépondk-ii , Macc- 
4otâen & Accbiteâe » qui apporte ici des peiir 
j£e^ d^c$ 4e tca grandeur. jVii imaginé un 
•dM&isl qui Vauf a jamais nicn &égài : c*eA de 
&ice ta Statue du mont Athos. Ce Coloflè 
tjendra dans (à main jdroîDe une ville toute en- 
tkst^ & dans & main|;aiicbe«in vafe , <|ui apr^s 
^oirrooeÂJcs ea.ulx de toutes Içs riviet^ quf 
ix)^lem de. cette montagne , ; ks vet&ra dans 
lajpxer. 

Alei^andre qui avoit ét^ fiirpris d*abord en 
voyant ua homme vêtu comme étoit Di« 
jQQCcafee , prit pJaifir de Tentendre parler 
li^iune encrcprile fi extraordinaire. Mais en 
même torops il demanda s*il y avok fur- cette 
montagne des pia^nes ibtiks ^qui pûlTeiti foiuri- 
fiir les grains xttcciùircB p6ur la noatricure àt 
ceux qui èabiteôDient cdae ville ^u^ piâeo^ 
d^tt jaâtir ; & layaoit appris ^ue c*étofr on 
}ioa dcfot & Aoâe y où l'on ne ponrroit - ttvçg: 
dViutre iècourf que par la mer. |*admire, dtt-il , 
Ykwaxùoa d*UB & ficand deflèin , mais je coD'- 
Hàfst/^ ceux qui voudroienc habiter ce Uey«- 
Û itte le pourvoient fiiire fans â^e bl&mez de 
peu dbjîigement, pullque cos^me Un enfant 
^ûi vkfit de cuâtre j a betcàn d'une nourrice 
pour VSsv^ ; de mme une ville (ans terre 
te uns fruits ne peutCb maimenir , &des peuples 
i^oi 8fi recevroient aucoii fecours pour vivre, 
flfy denKureroifot pas long-temps. C*€^ pour- 
q^ 6 j^eftime la rareté d'une telle pen(ëe , je 
tflMve beaucoup àredke dans le choix d'un lieu 
Q mal pcopre pour un tel deflèin. 

Vpili comme un Prince & fes Mîniftres doi- 
KiU f samioer les piuppfitiQps qu'on leur fait ; 

& 



^ Rf^rfc;^lû|QBMIt' pasufiB^raiàxijà de vâipeitiirà* 
9isS%^rff, ,à}(âe:£niiflb' a|3f>aiàifl(sv coqfidbrer 

ceir & <te J>tas ^pnCDlGà lfiiv:ré{mtil)flisMi.:Axiffi 
n'y a-t-iltdea; de'plu9:îd^e^idc JÂ gmn4enir'4u 
JRoi.&.4e .Btoooeiur.de. U France r' n« de flos 
a^t« de: isâSlkitià l'efioEt:di:i Meinps f ii(}0t 

il dans les cWesrflkirtucdte^oiift^lfl ftÀhe-qat 
fli#îniieRrl?4^re:>âL qpi ^efl^ k (vibcipedë'^It^^du- 
é^^^^^ kafi Gonmgeside.FI&iiic^. UiiiMtictt 
4111 QQiïfecYej bj fixrmé: > , v .'. t. 
. MaiVvQust^popvto juger |iâff,tG9t ce que jie 
viens -de :yi)iis:jdiinr^.fi xi'&flxjptwdodiolè^qtfede 
fyfim,\Âtnii3jàçoïcç ^ «accùii euMieittfr^ 
ii grimdSjtranntKq &ifil)sin toi dok'piiB M dc^if- 
£derer j^vtc.odmkiitidh ^itfmii^ otiÀv^ , jeuc 
4î$ ' P^i flctte f bûatté txiue Uk KiaiCbaf^ oc VAi t fUt 
prbdoim vsoL (Duwsis ,; mais.' MdDitt ^teitie 
0aoe qu*Q9 nei Jrottùc xfue difieHetntiit ^^ qub 
(leo de goQs fimientr^onner à leM^^nvrilgb', 
imis ftU'cyi admkacjpar tout Dàuslkc^ ft tjefiooii- 
ir&, £at vous: &vttâ[ bien >qàâi>f ftidoi-^aées 
fl)3î.i)^'0OR€{lent pasTiiidipleniBUr'xiatffirMâf b<]te 

ea^qujp lians Llé^r^prodoûtoiaiide bi' I^Attùr^^ 
W v^it ides >€xu(ita^ ^t !irtmta:>hi'-ta^fiace ni 
ce je Bc ùi' qaoi 4ui rend cm^ncs peé- 
£)pnes.:oci ceztaiqSv..Oukrni0Bs flus dgféabtes 
quo d'jattCrcs qui font lié^nmolBS picis- parfàks/ 

i Qu(dlfiidifocnçe:>V' i^Ô^ ^^^^ ^i^^ 
ieirVpiisu&m:)ieo9:o Jac^TKce^i^ ^ 

(^Munent les £epaiex^vpusi>4%ii^-l'de^ l'autre? 

Cac fi la.beÏKaéMiriéiit xle'.ia ^opbttiôn dés 
parties .^ ligraoc peâttetle & ;tmï?«r ^ans dek 



K je .puis ^oossiice'ntpeâixicnioté, 4bl^#i^^ 
Ai^)^ , : la tiîffcoencê :c^l^:y itoctx^ûiJùi»^^<iftUii 
;cb9tmtntcs! qualifiez.! lOdà qt^^Jd bàmtif Bâte 

.;ÇOntic eotije^Jtes. parties .cOTpopeWèîB -ft-iriaiô- 
rxi^le^ ^ £t Ja graccj^^n^ehdr^tder l^ènSi^^iiMé 
A& moUj^^otkenâaritérieucf caiifcflijûiû M'àfièe^ 
jtioria& les iifedtimeas deoliîaflBîcJv .3 ^-î cnf;:> li 
. lAtnfi .qsaodlil tf ]?.a iqp'uôe^if}'ifatf(i4t^i''^6^ 
fiarti^$i Qûrfléi'ollfôflôs.iDiiesiaitK^^ tisd 3^âM$;,^^A 
beauté qui en réfulte, eâ une béadtè fiKfP^ ^<- 
cct Mai3 lo/5.qa!àiaeciebelie.prQportioil«ft^9it 
jeaQpjpe.un.faf4>Qi$(}&.ui)ë:h^niionte de :toâ« les 
lSiQ«v$of«^s intsédeuss ^3^ çdio 4K)a r'iifblèmefil 
4;uoiffem avite' * to aûiièsx!. pacties- du ^<30f^s\^ 
•jcndjs qttî/\ÔKv animent^ r&.;k5.fofitP4igk'avét 
M cçft^n^oaccbni'! & jujc «ttadtface-ttâl^-ljBSi. 
te & tté^uoiforme ;. alcus .iD s?ets adgÈM^è 
jQ^tç grâce quie.roQ admirje daiur les petlôfities 
les plus âCQooipltfes , & iàns laquelle: la^ pkis 
b^le j>r(^Qitiott des membces n'eftpolQt^ails 
i&ii^rnj&re feifiîâk)n;> - Et \ môme v Iofs qiffl 
jirrîy^; que xrette. .unîfohnî£éi de innfoû^frv^tB 
4^jgir à ^aroitre fur des. vJâg^s moins 'beâUiTi 
..&idpôtileiî tiaics.ne font 'pa&'*achevét^/^of><nè 
l9iflè..pas:de!lesi admirer^ parce qu-o^ y^ôiti^ê 
4a grac^; & conuneleis.beatttqD fpiritQCflles fcMtk 
|>l(is exçeliseot^sque. les corporelles ; ^n préife* 
re^quafî toûjiQ|urs une peribane dont^Ja beàucé 
4u corps u*^:que nsédiogrep^maisiQui- a'dé la 
^a.cç i.$ jànc :aatrQj}pfoi9iDe qabfera^Putfe bMu* 
^^Plu^lgraôde^<.xnai$.qui:.a^aurà pas liefgfié^^. 
;^in(\.uq^K<|^e Quintia dans Ttbulle'fdt plus 
bi^ll^ ^\^ Jb^^sbiai Hcanmoin^ celleid: ^voit^^aii 

. . • . air 



ET LtBS OuVR^GEr BES^PciNTR^. 2^ 

tir '& un je no ùi qqoi' qui la rendoit beaucoup^ 
pluâ agréable que l'amre. 
. Poot VOUS! faire voir que la graœ efttin7nQi>^ 
vciôént^e :l'aiixeî c'eft qxi^en voj^nt une belJeu 
femme on jug^ biea^l^abofcbde fa! beauté ftè'^ci 
jufle. rappon qu'Ji y isi e^tre tootes le& psiniesde' 
fou joorpSi^.maîs on He juge point de fa giace^) 
fi elle ne parle , fi jellene rit y ou 6 elle «e faii> 
qnelqufi mouvenoent. ^ 

Il en eft de même des .Ouvrages de Sculptu-* 
ié.& dePeiitturfe^boà hî grâce ne paroîc point fi 
le&OtLfners BS^faorerU donner ^ kurs figures! 
un tour ftiun-mobvemem. conforme ' àiâ>bcau-> 
té (|e iearsc;niehibresi:<& à.l?aâîoa qu^dles idoi*^' 
vent faire; c'eft pourquoi quâitd- il: y en^a (}uel(»i 
ques^nes t3â ils oûc heureufèment exprimé écs 
mouvemçnsy on les admire ^ quelque d'ailleurs' 
elles n'^ycnt pas. cette proporutDa qui les ren-,. 
droit; auxpmpHesv: -a . .: . io i '.■:.:/. : 'j.) 

;Qttd sriL fiyr( quelques d^res de-:la/,mai^'<&ti> 
]dins j^celieiisMiiii?sêo6}'âi^ rencodtre une} 
convenance de toutes rlifesipaçtissr ducorps^ *&! 
une belle uxi%»:micé de mouveinen^ qui con- 
courent à Qucrmême^ fin: o'eft alors^ qu'on ad-; 
iDiiecoipme quoi.l^ beânté)& la grâce forment 
Ufi ODlyragB/pJirÉritikx'î '■. ro! ir.{n -jw : > . .j' .. 

Ckrje: arrifiiS iquiii nqutôti'iii^itofi^ours à la* 
bcHicbef:&.x)ufôa nelpfat^biiânoexpcineç ,'r.e(ti 
Gûmme lie :nGBùldLfecisti qui afB3hbié ic^ 'deux^ 
parties ducdrpfe &idr.rG^fir.: G'eft>ce' qui ré-;^ 
fuite de la belle j^metrîe des, membres & de 
l'accorci desmouvemcns:; &coiîimtrcct aflÈm-: 
Mage .(c/atfii par .un .moyââ aesttémeiBent fub- 
tiL^itiaçh^i/nan.ne ip€|it l«i»jCwî\aflfat ni ;îe iiien 
cotmoicéicpoiir ; i^i uêpré&met^lil^ l^fiSl^msr ^ 



ocoQoae; Votk ^Modsofr. ^ Cq)eniiint . o» peut dire 
qu'il fe remarque for ùav^agcdç laméniefibix. 
te^qœ oejËEse.ifea^^ur éc;Geficitiqii0)rooo7^^^ 
^ au matiét: fuc^nc ra&quL'odpmetlcebà^iS^ia-r' 
nfluif'] j]a<iibocho&t;iaj -btanQfS dsi)[ fis* >coa#x 
letirs'Avit) Golnaicic ^gs dq cette ftoîtsbccvJiScr 
4^~«ci» (îcbiÉ qabpmS^ d!\m BÎm^ tome 
(ittritofilte.. . Caroce :je ak iSn ^ q^oi nfeft: adtre 
chofe qu'une fplendeur toute dnrine qui noit de* 
la bcamé &de tegracd. ' m. •. 

hGett^ «db&nratioa:).tte beaoté^ &udel]^cc ifa's 
fiuir; c^fHinsQiCGe ipoucqaoi daœiCBa fifagesCdei 
cice^.ijii^^nf nicmlcr fur Ictaioturd ^njc.iH^ ^«iHDVKr 
voisLpas;:iO)^oDC8.:Qétte ^t& tisfloinbknioè que. 
tou*/lc tnDwdel.-admirç^ io..- rfj i^^^b^ .'j.i.': k.^ 
r'Su^'ce^: j*appcccieÛ9.npi: Pymkndrcc doc re* 
^éoitâzenjeno. ..Vous?<Qse r^gard^cr", iutid»^ 
je? Ji eu vcai ^. ine :{ep^iti(rii ^nS^i-tùt > parce: 
qu'il me lèmble que vous avancezl^^'lôiadozé: 
qiiiLni!iB&Tguidre!faÂi«i^k&rjyBm Wk k^t^ 
lbikbjaDO&d?iin) idfa§8^t3to2fi^^ 
*» la*ifaq8dSiii;b 5ga3if5e::naÉhia'/:f'. i À) ->:,•- -, i ^; k^.^ 
-Jeone prétends pas fx>uttaàc ,: ius.ircpajtis-jcr ^ 
établir, unie» Qpiûion feufië^ quand; je vous dis. 
qucL.j'ai .risiiia^qiié.€]»jdfet quleiïcove que. ' cea 
Images de cire ayent les mSmssi ti^ .dco hu. 
perfôtBie J&&:lai}o<rlte.'on itBS{a Sdixttd ;:'guiile 
nllâiangeidQS;X0OutedrsiI.r]rf^it bbJSbptrd y^Lync^md 
foiaifi 'partiâilKeBlf^ ttpimi.^^SSmàe jû gtatide. 
que Too y-voit Ëàutesi :lfis; f eiète^ de to oHair^. ter ' 
veineS', les fibres^e&roênie jufquca: aàx-pores: 
& que roir fe'icnc'doiiilé' la. ^eioc d'imiter daas 
les yeus orbti)IlMC rft^cetta humçut.iici^QaUir: 
ue^rlesirQndfiidairaJ liJNjtemarq^^^s^e^) 
qven^ittfl «edlflâbtatitâ^i^^aÀ'o ptâoteiiila^ 
:f.i;j £ ci i?<lë 
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rtcxpal^cWt) ne perfuade Tcfpdt , & qji'^lte ne 
fait point une image véritable de la perfeniifi 
qa*on prétend, .repréfeûtei^. i.lia raitofi que 
j.'en tfoove ^ cft ^og teuK de qui on noolelq 
«i&ge y demem am daos) une aflkte. tranqikiiie 
pendapaCt qu'on y travaille , la mutcpe qu-Qd> 
onployeÂ dont on couvre tous les traits, em- 
pêche leurs fonâipns naturelles ; chaflè âc re^ 
poufiè, s'il le faat ainli dire , de telle forte le» 
e^ics & les iDouvbnoens intérieurs^ qui leui> 
donnent la vie , qu*U s'en fait une fuipenftjpt 
qntetl caioCê que > ces mêmes traits demeutint 
fiins attcuiv (bâcîoQ on n'en tire qu'une mafièv 
qui vericabkmcQt coiKerve la rdlcaiblance & 
ik- fbrnie où elle les trouve , mais qui n*e(b qu^U*-' 
ae re(Ièn>blance moite & inlènfible. Atnfi elle 
ctb beaucoup moins parfaite que celle qu'un» 
excellent Peintre ou un Sculpteur (avant reprér 
£mte far le moyendefescoukurs^ou detbnct*^ 
feaua^; pacoe que le Sculpteaf & le Peintre chép* 
dvent ^en travaillant, à donnei? 4e la vie à leur 
ouvrage , & lui \ntp\m de la beauté & de la- 
grâce,: en imitant le mieux qu*il leorcfipoffibley 
l^objet qalls ont devant eux ; au Meu que ce 
moule quÂ efl: le &ul arti&n de ces aiutres por<> 
tcaits , ae.peut repijéfemer qqe ce qu'il cen* 
contre & ce qu*il trouve- capable d'être. ii!i>*^ 
primé. 

Voilà pourquoi dans ces figures mouldea) 
iiir le naturel , la grâce & ce je ne M quoi 
fi*ont gande de s^y ^peroev<rir , puil^e cette^ 
gratre n'étant autre chaCc que la repréfenta-» 
tion des mouvemenb iuterfeur& de Pâme joims^ 
2^ la beauoé des parties du cotps , comme je 
voos^aidit: , çUe en eft' privée pAr réloignè- 
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ment des efprits îQterietirs qui en font ki 
iourée. 

: Uy'^donc bien de la différence^ je ne diS' 
pis. entre un- excellent Peintre ou un: babilc 
Séùipteut « & ceux (pki moulent ces, fortes 
de figures tur le naturel ,. dont je cooipte ki 
icience pour rien; mais je dis entre un v\&%c 
moulé & un portrait peint par. un excelienc; 
homme, ou ces bejles médailles, telles que nous 
en voyons du Roi & de la Reine » û doâç<*^ 
a^t fabriquées au Louvre. 
-Or encore qu'un Architedkc n'ait pas be-^ 
loin d*obfervcî toas. ces mouvcmens qui en<- 
gendrent la beauté: & la grâce. , quand il 
H'eft queftîon que d'ordonner des apparte- 
mens , des pilaftres , des colomnes & des pria* 
cipales parties qui compo(ènt un bâtiment^ 
néanmoins il ne laific pas de communiquer î. 
tout ce qu'il fait cette grâce & cette beauté 
qui Se peuvent répandre généralement dans- 
toutes ks prodùââons de Telprit. Car les pro^ 
portions dé toutes les parties qui compo(ènt> 
un Edifice , en font la beauté corporelle ;, & la 
conduite & fage dilpenfation qui fe f^'t da 
toutes fès parties par le mouvement de l'efpric 
de TArçhiteâe y efi ce qui donne toute Ul 
grâce.. 

Mais il efl vrai que tous ceux qui fe m&*: 
kn^ de bâtir , ne conduifënt pas leurs ouvra- 
ges avec cette raifbn & cette intelligence qui 
les rendroit û recommandables. Encore qu*ils 
n'ayent pas befoin de denëigner auffi parfaite- 
ment que les Peintres &- les Sculpteurs , il 
fàudroit pourtant qu'ils fûflènt du : moins la 
théorie de la Peinture , puifque la lumiese. 

de 
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4( çèr^Art 6fl>' lainéme ^ Jesndoit éclàiœr. 
<}a^ll tes PeJiftras put J'aviÉttsKB ^ Savoir bicâ 
imkdf^ DieadaQfiiceite .efpcacejaec création quîils 
itnit>kiticlUraiCn.nqprélèkxt3iit)toa& les.ocîrp&fRaN 
tuiels ; rArchiteâcLn*£n:f9itTiLpasjde même 
d«iS' la' produôiôn de Jès .Ouvra|;es quand il 
ûit les nend]» be^am ^ Iblidcs .&<. commodes ? 
Ptti^ue- dans la flraûooCvde f 'Univers nous y 
vojompoesiQfois noblei :jqiialftc& dans un ûksxLt 
lo»itt??£t^ fr:quaii4>tBs:>Pcilt3iiics :foai:excfiIIen« 
tes, eltes charineniaioeqFçiâ'^étoeinEau;!^ 
fèaions^ : dr mAneirdan^'^ArçhiteaiioQ quand 
lomes'diô(&:if.ibntfi»tes,aVjéc.mirbeL ordre & 
une belle lymctrie, elles élèvent, uàtt» e(pKt & 
portent nôtre amc jufques dans les. Oeux.- . 

&e(t' ce qut m'arriva il. n'y ft pas/long-temp» 
eBicôofiderant oettêciGhapclie '|do(it(ie ^artois 
tantôt. Cà^ea comeikiplîntr ibutes/iles parties 
Itstmes: après ksiautresi y. &enr pQctam pêja a 
peo iivei re^M^ds. en haut , /je.mQ^&ntois douco* 
ment attiré julqu'au milieu de Wvixùxe. Il me 
fembloir que plus je la rq;ardoisi; & plus elle 
s'élevoit en Tair & paroiilbit fè Xoâtenir d'elle^ 
atiéme. Ainfi jer reneontrois. dans cet. Edifice 
comme la. fin & la perfeâion d«$ chofes, que 
Taf t peut produire». 

G'eft' de la forte qu'en voyant un joifri ton^ 
CCS beaux bâtimetls qiieleRoi'fait faiïév toutie 
inonde eq admirera rexdsUenca . Et parce que 
le («ouvre fera iorné d'une manière digne de la 
grandeur de ce Prince , on y verra fa vie & lès 
aâlonis dép^ncip en mnt«cfe'iioble$.& différentes 
manicfes,. queiii )kmeriiéxie cherchera point ailt 
leurs d'autsCi icyet^de ibnijétud^ & de^fonadmi? 
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.* M je finis moà di^oiiiB;r&.in'<tant lMt;«i ^ 
lém^iga«;l£^XQiaodce4u!îl(y4ivoit.il0«i! |jpi^7 

&q^cKi ix>a5'poa9k3m:3dkt;fi»a!iiO)tQiiQtdtfvpnH 
mcziade ^ ce quiil a^^nxaUra;^ : ! j ; o //. • .i.-:*.; 

N<)us^ fordmes dbna polir ralIct.flQXilihi»Ues 
ries^ mais nous neqmttinifis.iiôtcc:«ntt:eticti.dcr 
l'Architeâore q^ pouc.entosr dansixio antseidc 
Fcioitare. Pymaïkbeaiie fâàû. dclcdlcst^Ht iiMit 
«a LcniprCL II me fit «enti ^^cOipid M tOiisileS 
OQVMgesjqoe l'on fait pose le ftoii; i&^prâ dod» 
4tce (q^tteteôns quftlij^e tdnps A^.ccsibcttii Xa? 
Ueanxddncijtsvfàit. qae}i|aes «âeiçi^'ons {xnur 
& Majelié; il me dit: EA^re qa& ToasuD'écriccs 
donc jamais^ de laf eioture^xpmmeil ]ii afilou^ 
lemps que vos: amis vous en^oonvî^t,, & nexe- 
reï*vo(aS'pointf art ap pufalk. . dca.txiPlHrfflànQff. 
^eir9uS'àvaB(dftinArC'fi)C3[Gol]a]it]è > .,;> 
i Comme ji^ vis 91*11 mo partait ^ ht loM, je 
Bte mis d^aboid^àifoûuifi. en IccdgaccbiDi'^, maif- 
eofoite je lai disi t' n i :. 

Vâtre conlèiline fooitifans dcmteaKrantageia|r 
ft (croit encore utile à. beaucoup de perfimaes li 
/avois^ dequoi r^ndte an tèntimcQt.Âvurabie 
qui? vous avez de.moi. MalszfiraaTQi: bon » t a!iL 
vous plaît , que je vous di&qiie vous tétnoit 
gnet n^avoic pas^delaBekîtpre une opinion aufll 
baute qo^elle le mcdce. C'cft un Ait qui em» 
braflb tant de chofe qjo'il ftutimefprttpluséelat* 
fé que le mie& pour Ifi pouvok traitée dig^e^ 
ment:.. . :.i 1 ^ • . • : î.. . 

' Car vous^ ncconfiderez pas, qneipqifr écrioei 
ibnd de tout ce quleft'necofliRtepwr £ttiie:im 
excellent Peintre^ poutdonoeri^dtloimonie^ 
non lèukmcnt une idée g<fûécale, mais unebof 

tîoa 
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tfon plus partîtùlicre de ce <ibî concerne cet Art r 
ii fàttdroit former un defl^in trop van<:& de trop 
grande étendùët 

El lynir to^ mohtrer combkn ce traité em- 
braflèroit de choies , & que je n*ai pas tort de 
vous dire que c%ft une entreprke qui forpaift de 
boMiGOup mes fbites ^ je vous ferai voir dés i> 
préfent, fi vou^ le dcfirex , que pour s'en a-' 
quLîtbr il fifroit necé(£itre de traiter doâeMcnt di'- 

Càr'pbur bien expliquer toutes^ les chofês que 
/ai apprifts des" plus (kvads Peintres. ilfaudro% 
ftlre un Ouvifa^ dont le corps fût divifiî en tnxs 
principales* patties. Lapretniere;<}uî traiteroitde 
laCo M? osinoMyComprendtoit prefquetotite 
là théorie de TA^ • àcau(e que roperatitsn-s^àx 
ârit dans ritnagmaeiou du Peintre, qui doit ayoiif 
difporétoQt fod Ckivrage dans foti ef|>rit,& le 
poIKder parfattement avant que d'en venir àrexé-» 
eotîon. 

Les dedx autres parties quî paricroient dis 
Dessein & du Ôoloris , ne regardent 
que la Pratique ,. & app^tiennent à l'Ouvrier; 
oe qui les tend moitis nobles' que la première^ 
4ui eft toute libre, -& que Toti peut favoit fan» 
Àf e Peintre. 

Peur Wen compoftr un Vablcau , le Peintre 
doit donc âvoh: une fdence & géntfrale & par- 
ticulière de toutes les'parties qui y entrent. Et 
tomme il n*y a rien dans'la nature qu'il ne doi- 
ve quelquefois rcpréïcnter ^ ri feui auffi qu*il 
«c une connoiflànce parfaite de tous les corp^ 
natarels avant que d'entreprendre d'en faire 
rîmage. Mais il doit & fbuvenir qu'encore que 
IPart de portraire s'éiende fur tous lesfujcis 
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oatarels tant beaux que difTormes » toutes 
iûis quand il viendra àrexécution s'il veut te* 
nir rang entre Tes plus habiles , il eft obligé 
de faire choix de ce qu*il y a de plus J>eau, 
car encore que les corps naturels lui ièr<^. 
vent de module , néanînoins comme ils ne font 
pas tous également beaux, il ne doit confiderer* 
que ceux, qui font les plus parfaits. 

Mais parde que fouvent on peut le trompée 
dans ce choix des belles choies; il me femble. 
q,u^il faudrait dire en. premier, lieu ce que c*eft 
que la Beauté., & en quoi, elle confiée , prin- 
cipalement dans le Corps humain y. quieft le 
plus parfait ouvrage que Dku ait fait fur la. 
terre.- Et comme iL eft conftant qtfellc procé- 
dé de la proportion des partiescomoK je. vous» 
difois tantôt, il faudroit parler enfuite de ce qui. 
eft neceflâir^ dans chacune de ces parties pour 
produiire cette Proportion admirable , afin que. 
le Peintre en ayant une cxaâe connoiâànce >. 
puiflè ^aler à ion fujet la beauté de Tes Figu- 
res lors qp'il viendra' à deflèigner fur le naturel: 
$ Ton fc referveroit à traiter des mefures dans, 
la.feconde partie,,. où Ton parleroic du Defièin». 
Comme un Tableau eft limage d'une Ââioii. 
particulière, lé Peintre doit ordonner fon fii-p 
jet. & diftribuer &s Figures félon la nature de 
rAâion qu'il entreprend de repréfenter.. £c 
parce que ce .Tableau eft ,. ou une Invention, 
nouvelle du Peintre , ou une Hiftoire , ou une. 
Fable déjà décrite par les. Hiftoriens ou par lesr 
Poè'tcs^ji faudroit. fkire voir, de quelle forte il- 
doit, traiter tous cesdiftcrensfujets; &jcomment 
il y doit exprimer les mouvemens du corps & 
dé relprît. On parleroit même des Paffions de. 

l:Ame ,, 
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l'Ame, étant une partie qui bien que d^>endan- 
cc du Deilèin, doit être toute entiere'dans Tidée 
du Peintre y puis qu'elle ne £& peut biea copier 
fur le naturel. 

n faudroit enleigner enfuite à bien obfervcr 
la Convenance en toutes fortes de iujets. Fouc 
cet effet il fèroit'belbin de faire voir au moins 
comme le Peintre doit avoir connoiilànce de - 
rHifioire & de la Fable ^ de la Rel&ion jdès aa-, 
dens Peuples : des mœuss & des f^ns de vi-^ 
vre des.dlver(es Nations ^ de leurs Dieux ; de.. 
leurs Temples; de leurs Edifices; de leurs Cé- 
rémonies aux^ iacrifices , aux funérailles , iùx. 
triomphes, & aux jeux; de leurs diflèrens Ha- 
bits en paix & en guerre; de leurs Armes ; de 
leurs Meubles ; - or enfin de -toutes ks cbQics* 
qu'un excellent Peintre doit favoir. 

Après avoir parlé de tout ce qui regarde p\&* 
tAt la Théorie que la Pratique ,, mais qvil e[t 
trô-neceflaire à l'Ouvrier qui veut fe rendre, 
parfait , on pourroit comniencer là ièconde 
Partie , qui eft celle du Deflèin , & auffi qui 
d'ordinaire fert de principe à tous ceux qui veu- 
lent apprendre cet Art. Car c'eft en deflèignant. 
que Ton jette les premiers fondemens de la. 
Science , fur lefqpcls toutes les connoiflances. 
qjii s'aquierent doiveht s^établir ,. parce que 
làns cette partie toutes les autres n'ont point de 
Iblidité. 

Ccftceqpi obligeroît celui qui fcroit une fi' 
grande, cntreprilê, à donner des préceptes pour 
conduire lesApprentiîs de' degré en degré, c6m«* 
me par la main : & comme il ne (èrt de rien à" 
un Voyageur de faire de grandes journées , &. 
dcLVOic des Provinces & des Royaumes,, s'il ne. 

con-!^ 
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cdn(!dere la' nature dcr païs & le^ mœttrs des 
peuples; de môme on derroit montrer de quelle 
forte il feut enftigner «vte^ïuiicomttîcncent' cet- 
te étude y & les inftruire des belles cbofes , z&vl* 
qu'en les remarquant ils" pfiâênt les j^aver dans 
leure(prit,& n'jr mêler rien qui lui foit nuifi** 
ble ou inutile. 

Il tâchcrdit auffi de- leur montter le^ che-' 
mins les plus (Srs & les plus fecilespour arri-* 
ver à leur but; & par des exemples familiers les- 
rendre capables de fe conduire eux-méines' 
dàn^ un travail , qui doit éfttt edui as toute 
leur vie* Sur tout il leur fcroit connoître, com- 
bien les Mathématiques (ont necefTaires à un 
Peintre , principalement la connoiflànce de la; 
Géométrie & de la Perfpeaivc ,. qui doiventicr-' 
vir de règle à tout fon ouvrage; 

Il àuroit encore à faire voir , de quelle Ibrte 
le Peintre doit fe rendre favant dans cettej>ar- 
tie de l'Anatoiiiie qui regarde la connoiil&Tce' 
desmufcles, des nerfs, des os, des lîgamens,& 
des apparences des uns & dès autres. 

Il cxplîqueroît que le DeilHn ayant pour 
partage la proportion, il ladoitgarder danstou- 
tes les oarties de ibn ouvrage; que c^ed à lui à 
juçer ce leur convenance, & de la jufte égalité 
<)ui doit être entre elles; & que de lui dépend^ 
la pofitîon des Figures pour être mîfes fur leut 
plan^ ou pour mieux dire fur leur centre, avec 
te pondération ou équilibre qui les peur tenir ea 
état : tâchant de aire concevoir autant qu'il eli 
poffible de quelle forte fe forme cette Beauté &^ 
cette Grac;:ii excellentes, dont nous venons de 
parler, ce je rie fal qAioi' qui ne fc peut expri- 
mer , & qui conlifle entièrement dans le Def^ 
fein- 

Quant 
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.QaaQfl âiilt troi&àtie iBiMef 4^ ibc^ichi 
Coh>ri& ::^ ^és: ^votr ' par4é^ de ta^nà^B^ des 
GcmlcQia;! <^ l^mitoipife^t Vatliitl^^tt'éllèioiié 
âitsevetleal,.ibftlxlîOit' motmtr4e^pi€tM> lorrt 
difi^ donxDtietse tsmplafées poitf' ptodoké ces 
beanriBffitiçde dkir âl dU^bCàn ^ qui aiâent i 
fiuiepaïKiîtTrle fcNcf dess Figui«s-& Iss^fim- 

Il faadroit traiter de cette Per^âite qakm 
appelle: tërieinKv:^ nSeft aocrë dtofè «^pâp I^f- 
feiblUftneiitc dssi. cbataino^î tt^imdiqpodtibâ 
de.lA;;4Bv^.aocid'eilf ditt^ ^Lumiaôis^ &' 4ùr 
Btapiiaae^qa» (b temarqùenc clan»' la Nature, 
&. dea. obftrratioDa qxùea^ f do|t ftire ; des^ di(^ 
fieremca ÎAiniesêS'tanrâBS^àptiK il]omfIKlhi^qttls 
^jQorps iUpicirinet.;^(d&leiin <t<éfidsioc)Sf 'dt 
kanra calibres; /des of«Bta% igop- 1^ BsituteS- {bnt 
fisMjntt ai pè^aiint'>ài>n$S' la- boffe^éeUHâte par 
d€)sojdurs£{iditk:olar]»ï;' .ideadiffete^ viHbâi^ 
Mria^â&dbioa ilsii poiition du «âfgardaât ou 
des:jCbofisirca«âéea;^ dos âppatciicesr. des-corps 
da&s^rèaQ i* & ce qui produit cette fiirde,,. cct^*. 
te fiectdv cettc:d|aiiceiir,: &ceiprédè<9X*^ui' ft 
tootneent; dans) liosbTatfkatiii? ibioi' çolf^citi/^ des 
diverfcs manières de C!oloris , tant aux Figures 
qpi'aiix BvSLêigic»^M d^cdlé qa*onn doit' iSivre 
comme la: p^. CKceikQte« Et enfin ilfaudrolt 
accompagner ces aiCbigtiemeps; de quelque» 
exemples , oui l!on feroit voit k beauté & la 

. lugez^y/je^Yonsipriely/de/queUe étébduè' ièroil 
cefiraYBîl ;.:& fi voui' devez vouloir que j'en* 
treprenne un Ouvrage, quî'non ftidemerit dcr 
aaandeioit ËP capat^.da plus avant Peintre 

de 
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feston Içsjern^es^xte.lj'Âfti ;fliafi5:qpi pDiir{iar-> 
kr^avec/graçe :4fl co^i^ Peiotuse; ijui^Ffipcé&n-» 
le f^ i|ot^lè$n$:9t,.tms Içsiiebjcti^ pitr^ta^imaciré» 
de îbs coakiyrS', ^xiïoit-aKOit\hèùiib\à"uiij& 
plame; .^uffi f^vf^ate & , ai^- dûâe. ^e devroit 
être 1^ Pinceau- q^i pourtpit donner cet agcé^. 
mctit, & cette force, qu'on;, r^chcirobe dans ks 

. J^çpouvam donc ps&AWûugttBetlànm une: 
ca^rqTiri&ii.dirpmiportioillyB^ à<^n)es:foicesi ; iiei 
ttpuyex pa$,/s'ilivc^ plaît^ étran^ifijeiiehio 
rends pas, à vt)s t^r&afiQD»^& fi je toi» dîsqtie' 
TOUS De devez pas attQDd]!cdeihoiuli.<[)otra<^ 
ge quA réponde au dêâèki' que.je. viens' de vousi 
tiacef.. J^fytm mémeDbien Abhéqbe voas>efi& 
igez. la penfife que par cequo jebviens deDvassL 
dire, j:*iaye esi idcentloit d^n iératxttf les »g)es^^ 
& donner dcien&igixBmçnst à ocs fayam' r^m^ 
mes qui travaillent aujdurd'tuiiavec tant de fuc-* 
e6 & de bonheur > & dont quelques-uns d!ettx, 
que j;ai fouvent\ entretenus, &dc qui jlai beau«^ 
coqp appris.y feroient/incoinparabl6ment.plu0 
eapafailçs queje œ le rfins, d'écrite fur cettenou^ 
niere. -.' .. \ -■ . -' .wj 

, Ce. n*e(l pos. qu'ilne fe.puiflè.Fcnçohtce&quti;'^ 
que occafian qui. me donnera péut^^cte Bci» 
de fatis£iir<2 en quelque ibrte .à^ vôtre defir ;:âc: 
alors jj;; ferai bien aile de -vous: faire part de co 
9u^]*^i:remj»rquéraut£6fbi^7pour ma.Tatis&âioa 
particulière fur toutcçioes direrfes |>a]tiesrde.là 
Fcii^uye;» folî ed voyant Ic&j TaWeaux de$ plus 
ijtv/^is Pdntres ^ • fott diansilcs divers; entretiens 
qpc j -ai 'eus fur ce fuiçt. , 
Quand vous ne feriez, jne c^t alors Pyman^» 

drc,. 
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dre, que qaelqoes obfèrvatîons far la Peitoture, 
bien qu'elles ne fullènt pas traitées aufB anip]e-> 
ment que le fujet le mérite, eUesnelaîtlefoienr 
pas toutefois de fairç vok riayantage de- cet Art 
pardefliis ks autres* . Les Peintres mêtno n*au- 
roîenc pas lieu i d'être fâchez que tout le monde 
^prît dans vos dilcoUrs à juger de l*excelknce 
de leurs Tableaux & de la beauté de leurs Figu-^ 
res, & qu'on y, étudiât le (ècret dç l'Art ^ afin 
qu'en connçiÉint.la perfeâion de l'Ouvrage >> 
on fiiflè cas; de L'Ouvrier. . . : ' 

Ils ont àilèx d'intérêt , lui rcpartîs-;|e , qu^au- 
moins les perfonnes doâes , & tous les homvé^ 
tes gens connoiiibnc Texcelknce de la Peintu-^ 
re , dont ils ne confiderent le plus fouvent . que 
la feule fuperficie, fans porter leurs penféesjuf'^ 
ques dans lefondsde cette Science, qu*onpeut 
dire avoir quelque .chofè de divin , puis qu'il 
n'jr a rien en quoi l'homme imite davantage la 
toute-pùiflànce de Dieu , qui de rieii a formé 
cet Univers , qu'eii rqiréfentànt avec un peU 
de coukurs toutes les chofes qu*il a créées^ Car 
comme Dieu a fait l'homme à fon Image > il 
ièiJble que l'homme de fon côté fàfiè une Ima- 
ge de (bi-même , en exprimant fur une toile 
fes aâions & les penfées, d'une manière (i ex*. 
cellente qu'elles demeurent' conftamment & 
pour toujours expofées aux yeux de tout le 
monde , fans que la diveriité des Nations em* 
piche que par un langi^e muet , mais plus élo- 
quent & plus agréable que celui de toutes les 
famgues, elles ne fe rendent intelligibles , & ne 
ië tafièttt comprendre daus un inftant àcbabun 
de ceux quiJes regardeût^ . ; ^ 

Si vous yojolez même prenAe la peine, io^ 

fal- 
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£iîre reftexron fur les diverfes parties de oefc 
Art, vops ^voiiere^ q/à'iï fomtàt de grands fcN 
jets de médher ûu: réxoelleace de coite . pce» 
aïkre I^umie^ , d'où TieQvk. de Ptomme cire 
toutes ces beliest idées ^/ &.ces nobles invoi- 
ëons ^iii'il exprime eofiiîce daûs^fesOsirra^es^ 
. Car <i en confiderant les ^beaate^ & Tact 
d*an Tableau , nous admirons Tiaventioa & 
refpric de celui dans la penfêe duquel il a ùlds 
doute ôé conoeâ. encore plus par&ttement 
que fon pinceau ne l*a pÂ exectitec ;< combiea 
^cnif eronsknOtts davantagis lalieauté de cette 
fburce où il a puifé (es. nobles idées i £t ainfi 
toutes les divcrfes beautés de la Peinture y Cbs^^ 
vant coaime de divers d^rez pour nous éléveo 
jufqu'à cette Beauté fouveraine , ce €fxt nous 
voirons d'admirable dans la proportion des par«« 
t{e$<^ nous fjsra confiderer combien phisadmH 
cable encore eft cette proportion, &oeite.har^ 
mooie qui & trouve dans toutes les Gréa^une&. 
L*ordonttanciç d*ua beau Tableaux nous fer» 
penfèr à ce bel Ordre de rUnîvcrs« CesLumi^ 
0es & ces Jours que TAit fait trouver par le 
moyea du mélange des couleurs ^ nous doime» 
nom quelque idée de cette Lumière âerndlê,, 
par laqueUe & di^s laquelle nous devons vcûr. 
un jour tout ce qu^il y a de beau en Dieu te 
dans fis Créatures. Et enfin quand nous pen*-* 
icrons que toutes ces merveilles de TArt qur 
charment id-bas nos yeux & fiirprennent nos 
eQ)rits> , ne ibnt rien en oompaiaifon des idées 
qu'en avoient conceû ces Maîtres j^ui les ont: 
produites;;, oombienc anroos^nous iujet d*ado^ 
rer cette Sageflè éternelle qni^ répand, duis lea^ 
E^cks ^ Luflitbce 4c toua les-AitS) &. qui en 

eft 



Cette lAvmissexà \w Luaiiere «hine StigsCk in^ 
animent ibperieinq à>l& LtufiAettÉ 4r tt)«i^ Idr 
eQîdtscsésZr^ CQnunéirl1c4«<Kt elfcHfaémé piiif 
Icor Propbcie ^^ jSfcv Ifnfdét ^nw ^^fottà fds tmnnè 

il ^ a mamtJk 'i^tm^oâ èntn ims^^cyei if ^ûf 

en s- em^re U CietiJ h Terre. 

Lors que Dieu criûiti^ jf^i ,/ dit M grami 
■pt t i, ks jh^*» fkammftir.Je!^ dm^jues à 
JkJoàat^e.effiaémrai^ lemmM^ta'ieém/^ 14 
fituation^ la variété^ la graoéï:^ fi^dà\f''Tbar^ 
fmme y ' ^^toâ$èr kf^àmréfp^Bte4s de cef 
€9rfsfidf limes iùmf UtdnHoifffét PeMcèPknëe keàu^ 
caep mku» qmpMu.- Q^flfnd dônc-^novs eemif'* 
dcDoos dans les. ouvrages de Tdpitt faaniata tant 
delscamcs^ tant de g»ce^4c( tim« de^^barnieéri 
pliistiAtatJéoaDbtfikncttiiiatisito <î<ie tttiiatqiitiF 
I«t pûfeâipin; &rjpûiB.ti«tisnoastP^v<»)^oblP 
ger^deddim celuiiqui'ifkititârmervdillè^ fur H 
terre ^ comme H ^ &it ce» autres ûmntWsi 
dans ItsdcxiBtr 

Apréi cela te demearai qnelqae teins (ans 
pBrier. Mats P]unandre trouvât tant de donr 
cesT' dans 'tes ehcKtiOGu; qk^A prît' ôcéaficn- diî 
me (fire: AitÀOfi»:^To«»' n;€tèS'' ^as enedré 
réfolu de fatisfàire au defir âeî^l-'tftnis'^appte» 
nèr^incAy: îeriyoasi<pl:ie ; rWftbîw ^fe- ces^ fa- 
vans Peintres dont votts me M^&i % j\ <aiéU 
qne tempa de ft tiellM éhofës. Oor je is'àf ' pas 
oubiré tcnit:€e qud Vous-papportltes alorsràleur 
aiviaotage^ tfc^vim^^mt {promîtes de ihe 
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faire un difcoufs de TOrigine idcJa Petntare> 
& de ceux. qui. oat isxcellé en cet.Art.£idepiits' 
ce tçmps-là iip^ Ativons. pas ienpinitré.uiie'' 
oçcafion favoraUeipou^ celav ili^pus eft^bieir 
aiiTé ii préfeiitt de: .vw$ aquiter jctevirAtre. pix>*^i 
meffe •& de pourfoivi^ ce quvLvoùs ai!kt com-v 
mencé fur ce iuiet^ Car poùrvïï que cela ne 
vous incommode pas, il me (ëmble que noûs/ 
ne pouvons mieux, employer le rcfte de la jour-^ 
née qu*à cet .agr^ble entiétien. . . . 
\ II ù&tieQdra^piis imoif toi r^pcMidis^^^ncK 
vpus^^^^yez (Misfifyc.' i^t.coàatmençai dohé\ 
^fi fnon diftbi^s^ . . / '^^ ç- "^^ : 
Cqpiune. tou^ Içs Art^ ont été fart gcofficrs . 
&; fort, rudesi^dans lejar naiflàilce , & ne ie font . 
perfeâiomussb que peu à peu , & par uoe grande ' 
application; il ne faut pas douter que celui de 
la Peinture ^^ bim que tous les: axitses. vtsiX) 
eu . \3çss qpma^çyiçjsmi^lrt { tsàtA)ibte , & nefe fioâti 
duggieiilé ^^ HJana lafiate deii \ta^. . : A^aisI 
comme la; ;^eiuti}re. f Q âû&reiiutot ftàrtàndo^^ 
ne, il efl,dli£.cile de.bient coimoitre fon oim-») 
ne. Pour moi je ne doute pas qu*ellê ne foit. 
née avec k Sculpture; & que le mém&vefprit 
qui çnfçig^a am hownes à former d^s Images^; 
de. terre o)i)de boi$;rb^ Ipvr apprit ti^ tal mêr^i 
xiie^ems à oracer ck»^ F%iKeli;£ic Jla terre ont 
contre ^les^ipuraîlles.- \ -, ; ..' ••i^:..:> '.:. • .'r: i 
. Si pn .voïilQft;,. ajouter' foi« i quelques vEcri-. 
vains, pn |>p^ltoit^qr6ire qu'Enos nls^deSetli, • 
fut le prèmi^iT qui. for nia des Images pour por- 
ter les t'euples à adores. une Divinités. Mais. 
piarfie^qu'il. n'y a gu^re,4:appsareuî:e ^ç. s'aïuén; 
ter à cette opinion , je vous dirai feulement, 
qu'après le Déluge Promçthée fils de Japhet , 

;.':'! 2 / .1? :M ♦^ .\.. "î .:// :b .^j-'^ ^&t^ 
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fut ié ^rèîiiièr qui inventa là matrierc 'de feîre 
^cis' lùiiëëide^tétre cuite': & comme il ftoît 
•homme cfe "^riâid é({)rit , il fut en une menreîl- 
leufe eflfimîe panhî les Peuples d' Arcadîc ^ , oà 
par Gl conduite il apprit à ces Barbares à vi- 
vre civiIemciit,-& par rexccllcncê'defone^rît 
fit vjJoi^ foh Art:, qui cpmmença/peù à peu 
4 ft't^aindre^ans lé monde : ce qm à donné 
iîeû ^^ Fablcs'dès Pbëtes. -^ ' - \- 
' Cependant i intierrompir Pyttiandre , Ton i 
obfefVtf'qu^ Nintis à été le preniïér qui a ren- 
du; les' StîttUif^' célèbres. Car après avoir 'fait 
les fUneraiWe^ de Belus fon père , que Jes* AC^ . 
fyriens liôrtînierent Saturne ^ & <piî fut le pre- 
WîBt Rrt^de Babylônés/H ek fir^taifieruhe 
irtàgé^^Hé'ikiéxttSè ptf^cette^ 'teprîJftteaHôn.; 
ia'4oulé^f4Qai'tifffeiftbît déft'mért.' 
-'^lAîorè âSéli«^€«iiBtîae ce ^èviéj^î IcûW 
t»âÉfts deJ^'Pa'rti^rSïfcéftcéMe Babylotfc *.: ce 
toé'-'fut pàï^euleniëhj èn^irff^tùfe; M dis-je, 

3 ûe-lite Babylonien^ *fuî«fi^lê^-|^ faire 

e ^^aiidsGtalp^ageS', pÈl^^^ ayant 

fait i&Mr ' leur- VlHfe ,f Wf kvoit une mu • 
* i^k-d6^1^1j[»l^$ft^aeirhië'iKjto)ir; dont les 
l*i^uQS AVÔièlit' été pëfhtèsâVant^tte d'être cuî- 
. fe^yMepf«biïtéîc^^îvetff5 f^tesd^ànimà». 
Maïs disttc forte diè peintute-y me dît alors 
PymaiMke*, h'étoît-éHé pomt fcmblable à ce 
iQu'on aj^pelle Emaii , Se de même que celui 
aont Ton fait encore à préfent pluiîeurs Ou- 
vrages ? <^uand cela fèroit ^^ replîquai-je j Vils" 
avcfiem ce fecret-Iâ^fl fee feût' pas dbùtcr^^il^ 
tfeuflfem^lauffi ccltli kïê peindre fbtlte'îttrë 
chofe : & ce que ^rAuteiàr^'^te cette 'Hiftofrd 
. r :• ;.■•.' . î >'^5 i> '- .' ♦l'rïp- 

i s. Aii^ lib.it. de Ci?it. c.t. ♦ Dîod.SicHb. 2. c. 4.' 
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peut faire jççmpo^tre.^ Car ^^l ^c^ti 9^'U yf avoîf 
UUJB autre mup^lïi^ "<piï i'OT.vqy^^ 

Î;urés de tootès iwes dWin^ peints. & ço- 
.oreï lfilQ|i ie.h^i^el ) & qufjl y avok^méoie 
des Tableaux v^i rcprâèntaieat des^ diaflès 
^ deis amjbatsr Cepqi4ant},.il rne dk ppûlt 
qufi ces îiivew Tabkaii%: piSm M ^^\àt 
brique ni émailléz. J^ X^t^iqs^}s ^^oj/^si^ii^ 
}?iai, aufll Ajp peiqtJ à îra^^ ;-: iStrp'çflriJar 
Ià,.^çjp }iw Çaablei, jltf<vi'P«»tri)tt§pî ^ Ifitir 
veaùQxi, <le la Peimiire eft tcés^^^^ mais 

Î' i ne voua puis paS'dJre qui en a ^ rAuteui: 
e croî mcfl^ gùl^ feroit ^ifle^ iniftîte.dVïl 
yoidpîr : J^m 4^ T^hcyf^ t. >*P^<P»i «0«» 
voyons me t9ps.îês^^i^i«nfoaw if^^PW ^^ît 
font de dîffi;j:ientç œîuH3^<;â#îPliio«s ,' . rc^arr 
titJyDaaàdreï4e^.EgH^^,fljri:<»* 4^;ftrc- 
mters pû^dé IfK ArÇt'f^:toiîi^i«iWc%:, <#feH^ 
qù^ la Pmnt\tf^'étgit'cheZ||çiiiÉ plu^urs fiecle^ 

avant qtfcutçjàt m^m^ 4ç8^ (îpccs. CW; , . tel 

i€pliquai-ie ^ mais. li^^^recs^ qui n*oai jamais 
nianquiÉf.de s'a^trîbijçr ,^ ^wnt.jw'îI^PBCpû ^ 1$ 
gloire des,Saeœef 4i:JeR4afgw ;4crfyeôtja»ffi 
qjie ce fut i Saçyaqe .qu, i<!ï?^b« ai-q^e 
la Peinture Copi^^Uïç^: 5le paj^oiQ^v- ;-M^» À 
Yoûs dire vraî^,. lésrunf ^ ^ ^mr/») ;$.^f 
cordent fi peu touchant celi^i qui ea^Vlt rZo? 
venteur , que Ton ne fiuroii; qif ^n .(xçire: 
ils conviennent tous i^ulementque le prenjier 
qui s'avifa de deife^gp/^ , 6% fpn CDUp d'eiSu 
contré une ;xutf aille en «traçant roupie d*ua 
hoiiine qjae U; lumicrp ftifoit paroîirc. Et 

S 9U]{. donner^ pj^s de. b^apté à çetçç hiftoire^ 
. y.cri a qui ont écrit que l'Amour, qui en ef- 
fet eil. le grand Maître des Inventions « fut 

celui 
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teloi qm trouva odleKâ , &^qm apprit à trnc ' 
jeofie fille le fecrec âe dd&igaer en hû fàî&tit 
B^arquer : l'ombre <[u irMî^e de fon Amutt^ 
afin d'avoir une cof^ -des traits de la perfonné 
qu'elle dieriflbit. Cependant nous ignorons 
le nom de celui qu teàvàfà cette Invention en 
pradque , & en fit un Ait qui eft depuis de- 
venu fi noMe'& fi excellent. Les uns veu- 
lent <j[Qt ç'^ éà un Philocles ^'Egypte ; les 
autres un certain Cleanté de Corinthe , de 
d*autres qtf Ardicc Corinthien & Thelephanes . 

de Qiiarenia au Peloponefe , ayent comment- ^ 

ce à deflHgner &ns couleurs & avec du diar- 
bon feuleffl«at; & que le preimer qui fe fer- 
vit d'une couleur pour peindre , aît été un 
Cleophante ' de Corinthe , qui pour cela fut 
fvffnommé Momocromatos. Ce fiit 
donc ce Ckophante , întenompit Pynwndre , 
qm tipporta aùffi la Peinttûre en balte « lors 
qu'il y vint avec le pcre du premier Tarquin, 
pour éviter la peifeciHîon de CipfeUe Roî de 
Corinthe ? La Peinture , lui replîquaî-je , eft 
encore plus ancienne qpie cela en Italie ; & ce 
B€ peut être ce- Cleophante dont vous parleï 
qui l'y aît apportée, quoi qu'4 la vérité, îl fe 
«rouve quelques HGft(»icjBS^î ontcù la même 
penfëe. Mais ils avoiknt , néanmoins , que dés 
ce temps-là il y avoit dans la ville d'Ardée 
prés de Rome des Tableaux pdnts contre les 
murailles d*UQ Ten^le qui étoieht fbits long* 
temps avant que Rome fïït bâtie, & dont 
les couleurs s'étofent pourtant fi bien main- 
tenues qu'ils fembloiem fiàtchement achevez ; 
& que dans Lavinie , avant la fondation de 
Eane , il y avoit auffi deux Tableaux , qiù re- 
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fïéfmtoitm ,;.rtih A^h^lant^,^ & r^utreHdle- 
z^e. . Et aînfi vpuy pouvez juger que ce Cl^O- 
FM^^/lM;^U9;ây^.i)cn^^atm ) n'jétoit .point 
celui qui trouva- il^iyeiition 4es Couleurs .4 & 
qu'il faudroit même, fî cela étoit, que les La- 
tins euflènt eu la peinture cheveux long-temps 
avaatque 1^ Gjeçs en euflènt eu .connojiSui- 
ce. IS^ais ^arçéquedanS'(areç^e|:che4*uneçho- 
£b dont la meippire a c^t^é ôblcurcie . par tant 
d'années, &. dont les Ecrivains font fi diffe* 
rens dans leurs opinions, il eft bien diffidîe 
d'endécouvrir la vérité; il faut fe contenter de 
.£ivoir feulement les chofes qui font les plus 
connues & qui pafTent pour véritables. 

Je. ne vous parlerai donc point de Hvgie- 
NO>iT£S, de DiMtASy ni de Charmas, 
qu'on dit encore avoir été des premiers à ppr- 
traire d'une feule couleur. Je ne vous dirai rien 
non plus de cet Eumarus d'Athènes , qui pei- 
gnit les hommes & les femmes d'une dinerent€ 
ihaniere , ni de fon Difdple Cimom Cleo- 
nien , qui trouva les racourciflëmens dans les 
corfjSy^ & qui cçmmença à les pofer en diver* 
fes attitude^ ci poilure^ : car^ avant lui les Fi- 
giires n'avoient nulle aaipn , & il fut le pre- 
mier, qui repréfemà les jointures des membres, 
les v£ines ducpri» , & qui contrefit les diffe- 
rens plis des Draperies. 

Mais je vous dirai qu'on tient pour certain 
que dis le temps de Romulus"^, Candaule fur- 
noiT)m^ Mjrfilus Roi de Lydie , & 1^ derniei: 
de la.racè des Heraclides , acheta au poids de 
î'or lin Tableau de la façon du Peintre Bular- 

' •' • chus; 

'^Rttnulufe inourat en la z année, de h 16, Ofymp. Vuk du 
monde ne», tç avant la wUban de Jcfus^Chùft 7ii* 
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ciius y OÙ la Bataille des Magnefiens ctoit re* 
prcfeotée.. Cependant far le prix de ce Tableau 
qui étoit tsé^iooufidei^jbe , &.par Teffime qùil 
a eue, il y a Jaiien apparence qfjus cet Art ctoit 
dcja fort avancé. 

. Panoeus frère de Phîdîiis ^ parut avec eftî- 
me ea la 83. Olympiade *. Il peignit cette &- 
meufe journée de Marathon , où les Athéniens 
défirent en bataille rangée toute l'armée des 
Perfès :; >& quoi que totfs Mes Chefs de part & 
d'autre y fuuent fort bien rcpréfentei , néan- > 
moins, PciYOWTUS Thafien , venant en- 
fuite, fut le premier qui mit Texpreflion dans 
les vifages, & qui donnant je ne lài quoi de 
plus libre & de plus gai à les Figures , quitta 
tout'à-fait l'ancienne façon de peindre , dont 
la manière écoii barbare >& pefante. Il prit 
plaifir princip^ement à rèpréfenter les fem<» 
mes , & ayant trouvé le fecret desCoaleurs^vi* 
ves , il leç vêtit d-habils éçlatans & agréables ; 
fit leurs ooeffureç différentes & les enrichit de 
nouvelles parures. 

Cette belle numiere éleva beaucoup l'Art 
de la Peinture , & donna une grande réputa- 
tioir à Polygqptus , qui après avoir fait plu- 
fieurs Ouvrages à Delpheis , &,fous un Porti^' 
que d'Athènes , - dont il ae voulut recevoir 
aucun payement , fut honoré psHr le Confeit 
des Amphiâions du remerciement fôlennet 
de toute la Grèce , qui pour ténooignage de fii 
reconnoiilance lui ordonna aux dépens du 
public des logemens dans toutes iès villes. 
Au même-temps que Polygnotûs travail- 
Tom. I. ' C loit 

'^Vm dtf mondt 3 5 35 • de tvam ]cfos-Chrift 44»* 
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knt i ce Portique , il y avoic un cèrtaîa Mr* 
coK qui ptàmcAt auffi 4^uis ce même Heu, ■& 

3ùi^ moins géo^ffui^ que lui ; prit <fe Pafgènc 
e Tes OamigQi 4oiit il. ne lefût pas tfufl 
tant d'honneur. : • 

Environ. lajpa * 01ymi>iade jMuHrent A- 

GLAOPHON i CTePHISSODORUS , PhRILUS , & 

EvENOR. Père & Mahre de Parrhafius dont 
nous dirons <pielque chofe enfbite. Tous ces 
Peintres forent rmtabtement excéllens eh leur 
Art ; mais je ne m Y afrérarai pas pour parléi' 
d'Appollodorb Athénien .f qui ▼îvoîr avec 
grande eflime ddns II ^ 9j; Qlyitipiade. 

Ce fiit cet AppoUodorc qui commença d^c^ 
fbrver la beauté de tous les corps pour la re* 

Î>réfenter dansi &s Tableaux , parce qu'avant 
ùi lei autres Peintres- Ht contditoiejfit de bien 
râiffir dans; laf refl^blance , ans laioe ciioit 
dies belles, paitfes, - 
; H fit aisflî parottre dans fbn travail une ma^ 
niecB., qui^P<^^ JKtre différente des autres n*eii 
fut pas moins agréable : car il donna tant de 
beaôlé & tant de grace^ àfbh coloris , qu'U lurr 
paâk tous cemç qui Tavoient précédé. 

.ZEtDxiSit vint eu&iee qui tira nt erand fe- 
cbura desr Oavràg^s d^ AppoUodore « & vovant 
eommeiâ belle manière de peindre étoit bien: 
rieçûë d& tonr^ le^mi^nde , pouffî d*une géné^ 
^eufe émulation^ tl fè réfolut de ne laiflèr paaf 
la Peinture au poinr où il la trouvoit , mai^ 
d^ ajouter encore de nouveaux charmes. En 
efiet il Ve perfeâionna de telle ibrte dans cet 

Art 

* Van dfl monde g5$i- avant Je(tis-Chrift. 42 1. f L*aii du 
monde 3 s 74s. avuit JeAo-Chnft'40^. | En la •!«. Otjniipiade» 
Pao du mondé };83. avant Jcfiv-Chdft. 401. 
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Art , & devînt fi excellent Coloriûe , qu*Ap- 
pollodore adiiiiraïit fes Ouvrages , confeiSk 
^u'il ne ft fiouvoît rien de jnîeùx- 

Cet AppoUodbre , interrompît Pymandre, 
n'étoit-il point celui qui pomr marque de Tef- 
time qu'il fâîfoit de Zeuxis par defTus les au- 
tres Peintres , compofa des Vers , où il fc plaî- 
fnoît que TArt de la Peinture lui avoit é^ 
crobé , & que Zeuxis en Ôolt le raviflêur ? 
C*eft le même, pourfuîvis-je, & pour vous 
dire quelque chofe des plus beaux Ouvrages 
de Zenxis , on eftinie particulièrement une A- 
taUnté , dont il fit préfent aux Agrkentins en 
Sicile; un Dieu Pan qu'il donna au Roi Arche* 
laîis ; & cett'e afdmîrable Figure qu'il peignît 
pour cevit de Cr otone , eu laquelle il fit parôf- 
tre ce qu'il y avoit de plus parfait dans les plus 
belles filles de la Grèce. Néanmoins leTa* 
bleiau où il repréfenta un^thlete, fut celui de 
tous qUMl edima davantage , & qiû pai& dans 
fon e^)ritpour fon Chef-d'ceuvre : car croyant 
ne pouvoir rien faire de mieux ^ il oia bien 1q 

ff ôpofer coiïuhe un diéfî ^ùx plus excellens 
^cîîitres de fon temps eh écrivant au bas , qu*il 
s!en trouveroît fans doute plùfîeurs qui y por- 
teroient envie , mais qu'il ne s^en trouveroit 
point qui pût régaler. 

Lors qu'il fut devenu fort riche , il ne tra- 
vailla plus que pour la gloire ; & eftimant fes 
Tableaux fans prix, il les donnoit libéralement 
aux Princes , & aux villes qui avoieht le plus 
iTadnMratfon pour fes Ouvrages* 

II eût néanmoins pour concurrent ï'arrha- 
fins qui le vainquit dans une gageure quHl^ 
avoient faite à qui rcpréfeîiteroit le mieux la 

% G z ve- 
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vérité de quelque ,chofe. Cette Hiftoîre eu fi 
célèbre , que chacun fait que Zeuxis ayant cx- 
pofé en public un Tableau , où il avoit fi bien 
peint des raifins que les Oifeaux venoient pour 
les bequeter, Parrhafius en fit apporter un au-, 
tre où étoit un rideau fi artiflemem fait , que 
Zeuxis y fut trompé le premier : car le vou- 
lant tirer pour voir TOuvrage qu'il crovoit être 
caché au deflbus , il reçut la honte xle s'être 
mépris, & avoîia que Parrhafius Tavoît v^ncu. 

Jepenfe, dît alors Pymandre , quecesMeC- 
fîeurs les Hiftoriens nous en font accroire ; car 
ou les Oifeaux de ce temps-là avoient les fens 
beaucoup moins fubtils que ceux d'à préfent, 
ou bien ceux d'aujourd'hui ont bien plus 4e 
jugement pour ne fe méprendre pas , puifque 
nous ne voyons point qu il y en ait qui s'arrê- 
tent non feulerrient â des fruits peints fhr'xine. 
toile, mais même à ceux qui font de relief, 
& qui ont la forme ^ la couleur des fruits na- 
turels. 

Si vous croyeï, repartîs-je, cnxîant,quele$ 
Oifeaux de ce temps-ci ayent plus de difcer- 
nément que ceux dfu temps dont je parle ; il 
faut donc croire auflî que les hommes d'alors 
âvoîcnt la vûë moins délicate que ceux d'à 
préfent , puifque Zeuxis lui-même tout habi- 
le qu'il étoit îe tromjpa au Tableau de Parrha- 
fius. Mais étant difficile de donner fon juge-, 
ment fur les Ouvrages de ces Anciens Peintres , 
puis qu'il ne nous en refte rien que nous puîf- 
fions confronter avec les Modernes /je penfe 
qu'il nous eft libre d'en avoir telle opinion que 
bon nous femble. Néanmoins comme, l'on 
volt encore aujourd'hui certaines Peintures 

qui 
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qui trompent les yeux des hcfinmes & le fen- 
timent des bêtes , je ne croi pas que Von dor 
ve douter que celles de ces Anciens ne fiflcnt 
un femblable effet , puiique même il y a des 
Tableaux fort médiocres en bonté , qui fe trou- 
vent propres à tromper la vue de ceux qvd les 
voyent , plutôt que ne feroîent d'autres Ouvra- 
ges plus excellons. 

Or pour reprendre mon dîfcours ^ je vous 
dirai que comme Ton a trouvé avec le temps 
beaucoup de chofe^ qui manqitoient aux Arts, 
Pon y a auffi corrigé plufieurs défauts. Car fl 
Ton demeuroit dans la feule imitation , dit 
Quintilîcn , & qu'il ne fût pas permis d'ajou- 
ter aux chofes déjà commencées , la Peinture 
feroit encore dans ce premier état, où cllcn'ar 
voit ândplement que le defTein & l'es contours. 

Ce Pakr tfA siu s dont je viens de parler 
augmenta beaucoup cet Art. D* fut le premîet 
qui bbferva la fymetrie , & qui 6i paroître de' 
la vie 9 du mouvement, & d^ Taâion dans fes 
Figures. Il trouva le moyen de bien repréfcn- 
ter les cheveux : & Pline remarque qu'il étoit 
celui de tous les Peintres defontemçsquiavoit 
le mieux fd arrondir ks corps , & fait fuVr les 
extrémitex pour faire paroître le rcKef.^ 

lî fit pluficurs Tableaux , & entre autres il y 
en avoit un à Rome qui repréfentoit le Grand- 
Prêtre de Cybelle , dont l'Empereur Tibère 
faîToit grand cas, & qu'il avoit acheté foixante 
Sefterces^. Mais la vanité infiipportable de ce 
Peintre dimînuoit 'beaucoup de Teftime qu'on 
avoit de lui ; car fembjable à pluficurs de ces 
Ouvriers d'aujourd'hui il fe loiioit fans ceflc 

G 3 lui. 

* Envixon xooo. écus de ndtre mooti<>yei 
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l4ii-même » & ne pouvoit fouFrir qn'on ne le 
préférât pas à tous les autres. Il âoit toujours 
vécu ^'line manière particulière , & pour être 
encore plus refpeôé il ft dîfoit être de la race 
id'Apollon , faifant croire quMl avoît fouvcnt 
communication avec Hercule qui lui apparoif> 
foh en dormant , & que le Tableau^ qu'il en 
avoit fait étoit tout (èmblable au naturel. Ce- 

{ rendant ayant fai^ un Tableau d'Âjax,Thimante 
e furpaflà par un autre Ouvrage qu*il ût^ ^ 
dans la colère qu^il en eut, il dit avec &vantr 
té ordinaire que fbn plusgran^ déplaifk étoit de 
yoir que fon Ajax fût furmonté par un bpinme 
indigne de remporter cette gloire. 

Mais ce n'étoit pas le fëntiment de tous ceux 
de ce temps-là. ÏU eurent beaucoup moins d%é 
tiçne pour lui que pour Thimakte : car ce 
âérnier étoit un homme d*çfprit & de jugement, 
fiui faifoit tous fes Ouvrages avec art & avec 
fcicncè.. 

Le Tableau qu^iT fit d^n Cyclope & cetui'dtt- 
iàcriâce diphigénie , ont été fi célèbres & f! louei 
par les meilleures plumes de TAptiquité , qu'il 
D*y 3 perfbnne qui fur le rapport des Hifiorien$. 
D*cn conçoive une eftime trés-particulierc. 

En ce même teoîps. vi voit Eijxenidas qui 
fiit Maître d'Aàistide^ &Eupompe de 
^ui Pamphite fut Dîfcîpîe. 

Ce P AMP H I L É étoit natif de li^acedoine , 
& fut. celui qui joignit à Vart de la Peinture 
râùde des belles Lettres. Il en tira un fi grand 
fècours qu'il aquit une réputation cxtraordi-^ 
naîre. 

fintrç tant dfi belles Sciences qu*il poilèdoir. 

f^Cft XaUcaii 4ojt àiyQçIoft. ?jlle fîtoéedans I*Ifle dcRbpdcs^ 
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H âroic parfailODcm lèsMadicmatôfitcs; & tes 
cro}/pk fi nccefiàirespoarlaPdmiire, qu'ildi** 
fi>it fottventqu'ati Peintre qoi tesignoee ne peut 
être patfMtçnâent &«3ant 4ans fa profeffion. . 

Mais remarque!^ sSl vous plaît, que le sne* 
rite des. pci^t^nes honore les Arts & les Sden* 
ces, de même ^foe les .Sciences & les Arts ren« 
4ent recomiDanbâabks les ; pcrionncs qui kf 
poilèdcm. Car brs qu^iin hommen'cxcellepas 
ftuieiiiiem en ibn^Ârt, mais qu'il a encoreidfauf 
t€e& hfdles. guatotcaL;^ il fe fiitt na xejaliflcment 
de (b^' 'mérité fur i'Aitdont il£»îtpco&flionqtii 
doQoe de là oobleilèàfes Ouvrages. Cdl poi»:^ 
qn<H comiBej|^«x}|Aile n'étoii pas un homme 
d« commun ; qu'il aVoit Teiprit éclairé de pda^ 
ieors Sciences & de belles nptibns qui k fai^ 
(bienjt cBdborchcr de tout k moçde^ il donna un 
fi hai^jéclat: àil'Act de ia Pjeincaxe .,. que.m^me 
k^ .peribtkne&d&çosiditiondefipçreiit de s'mftniire 
dans rnie Scieôce oùiAs trôuvojmt tant debeai^ 
tez & xkxfaarmes. : 

Il ne refafa pas fon $ffiâance Iceurqnivou^ 
kircQC apprendre de Iqi ; mais afiq que cet Art 
ne tombât pas dans Je: mépris qti'bn fait d^ordi-^ 
Baii^ jàsà choies J^i. fbnt fort communes, il ob* 
Ml pariCbn £re4iC'qu1l n^y auroit que ksetifùn^ 
dcft Nobles jqfi s^ercerokm à lia Peinture , & 
qit'ao/.dé&ndroit'aQx cfclaves dé s'enméler;ce 
qnl fut fait par un £dit public , premicremenc à 
Scicyone , & enfuite par toute la Grccc. 
.il eut pouc DifôplesM^LANTmus & 
Àppc!ti;,H, jqui.mit WPeinuinÊ à Qn fi hautr 
pointjqne idepiiis.J|i(:1liie s^^.trWvé<p€rfenn^ 
qui ait pu atteindre à la perfeâion où il arriva. 
j£ xx^, Qi'wêfecaipoii^tivou^parki: du premier , 

V C4 . ni 
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ni de * deux aiirres qu! étotent afibeErvs>gBcen 
^a 107. Olympiade. Je vous dicai ftulemeiuqae 
k f;|nicux f Appelle vint depuis , & qu'il a ex- 
cellé de telle Torte dans la Peinture que ùl tépu- 
ration en (èra immortelle/ - 
• Le lieu de fa naidânce futdansTIiledeCoos , 
& je ne doute pas qu'il ne tirât (on origine d'une' 
maifon noble , puis qu*il avoir été inilruit pap 
Patpphile qui ne cecevoit pouiL dilciples que dws 
perfonnes de cette conditioh , dont il prenoic 
pour les injfaruir^ des (bjnmeS'pre(que.iocroya^ 
blés. Véritablement Appelle n^eût pas fojet de 
plaindre ni Ton argent ni. fon temps» Son natu- 
rel étoit fi beau , que ne fe cotuenunt pas de 
pratiquer les infiruâions d'un fi favant Maître, 
fon ambition le pona infqu'à furmonter tous 
ceux de (on temps, & il y travailla de tdkfbr- 
te qu'il parut cntse eux comme, un micàck.. . 
: , Je ne (ai i A je vous, dois parler: davantage 
de cet homme merveilleux,. pui(que'ra réputa^ 
tion eft fi grande, qu'il (croit inutile de vouseiv 
entretenir ^us long-temps. 
: Tout ce que vous rapporterez , dît Pyman- 
dre, me fera toujours non feukment trés-utile^ 
mais encore fort agréable ,. miand même j-'en 
aurois déjà connoiflance ; c'elt. pourquoi ne me 
cachez rien, je vous prie, de ce iqiae vousiàvei 
de CCS grands hommes^ , fi vous, ne voulez di^ 
minuer le piaifir que je reçoisen vous en cmen*' 
dant difcourir. 

Je vous dirai donc , jpui(que vous le voulez , 
coatinuairjie , que. les, Ouvrages. d'Appelle n'é- 
luioac pas UiDpîcment accomjplistdan» ces, belles, 
../. ': .1 ■ >- r, - 'î . par- 

>■ *-Eclubn ^ Thcfiimchus, . t tl commença de paraître en là x ix^ 
<Ïj|rm]^ia4c9 l'an du aXbfd6.9652..aTattt leGa-CtaHi. 3j;t*. 
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parties de l'Ordre , du Dcfleîn- & du Coloris- 
Car outre qu'il étoit abondant en Inventions ^• 
lavant dans la Proportion & dans les Contoùrs-i 
charmant & précieux dans It Coloris « il avoir 
encore cela pardeiTus les autres Peintres, qu'il 
donnoit une beauté extraordinaire à fcs Figures;: 
& par un bonheur tout particulier, il fut le pre- 
mier , & prefque le feul qui reçût du Ciel cette 
Sdence toute divine, quifiit comme inspirer la 
grâce, & donner ce je ne fai quoi de libre, de 
vif, de rare , ou pour mieux dire , de celcfte^ 
qui ne fe peut enfcigner, & que les paroles naé^ 
me ne font pas capables 'de bien exprimer; 

Il me (buvient, interrompit I^mandrc , que 
ce Peintre eft un de ceux quia laîflfleplus^d 'Ou- 
vrages après fa mort.- Car du temps de Pline il> 
y avoit encore à Rome pluficurs Tableaux de fa- 
main que l'on avait en grande eftlme ; & j'ai re- 
marqué que Ton faifbitpartîçulîèrement état d'u- 
ne Venus (brtant de la mer nommée i caufede; 
cela AnaoyonteViè', que TEmpereur Au- 
guQe dédia dans le Temple de fon père ; & ja 
penlè auffi que ce fut à la gloire de ce Tableau^ 
Qu'Ovide fit ces deux- Vers.. - ' 
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Merfafitb aqjforeis illu latcrei dquit.' ' 

• • • ' . 

Ce n'cft pas de ce Tableau-là , repliquai^jc,, 
dont Ovide entend parler , maîs-c'eft d'une au- 
tre Venus qu'Appelle a voit corftmencé; peut 
fcs^habitans de (Joos, -qui *, à cc^u'bn dit4 "flir* 
pafibit de beaucoup la première ,-4ftnt^ ds«âls la 
force du deflèin, que dans la beauté du cc(lo- 
rîs. Mais la mort de- cet homme incomparable 

C j fut 
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fiit cauf^ que cet Oavra^e demeuro. imparfait^ 
aui né^inqins (ê troava.fî excellent que hql ne 
4it jamais aficï hardi Doùr entteprendre d'a- 
chever ce qui en ^ efioit a faire. 

Entre les Tableaux dont Rome failbitleplus 
de montre dans iès lieux pub]ics& dans Tes Tem* 
plçs* après s^être enrichie des, dépouilles dcsaa- 
tfcs Nations-, ceux d'Af pelle tcnoîent tpûiours 
le premier rang :. .& v^us aurez peut-être remar- 
que comme rËtnpereùr Aûgufle avoit une efti- 
ine tott^c eacticuliere pour deux Tableadx que 
ce Peintre avoit ifaits.. Dans Tun il avoit repré- 
fenté Çailor & Poliux, Tlmage d*une Viâoirc 
4 le Portrait d'Alexandre ; & dans l'autre il 
avoit peint ce grand Monarque comme triom- 
phant du pieu de la Guerre ^qui.àjrant les mainç 
liéç^. derrière le doa lui voit le char de £bn Triom- 
phe* 11 me ioij^vifint d^avoir lûen quelque en- 
droit que l'Empereur Claude fit effacer de ce Ta-r^ 
i»ieau le v^ifage d'Alexandre pour y mettre celui 
d'Augure. On voj^t encore dans le Temple. 
d'Antoine une Jm^ge d'Hlercule de la main de. 
«9 gran^ ifoPDniêf mais Je portrait qp'il fit d'A- 
lexandre tenant un foudre àla main2;^&; qui 
fut mis dans le Témpledè iDiahe à jEphefc ;. 
pajORHt ûpw' une merveille de l'4rt. Gcoe fut 
pas le ^ul portrait qu'il fit de ce Conquérant,, 
qui prenoit fouvent plàifîrà fe &ire peindre par 
|bi , iàn^ permettre à nul antre de rèntreprendre ^. 
& fe. divertjbiroit^ mèmt quelquefois .à le regarder 
travailler i & à Tentendre parler ,• parce que fa. 
€onv^fet)pa^'i^^ p^ moins de charmes que 
fiîScOuyriigflp. .... 

Je.feroi%(^op long fi je vdbloîs vous rappor- 
ter tout ce q;i:on a écrit d^AppelIe. Je. vous dt-^ 

rai 



rai &ukmcm qu'epççfCiStieëti^t.aoelletirhoqM- 

pro&^bnV'ii ^9 laiilQitf»$ dévouer (inceremeat 
qa*Aaipbiqn )c furpa0btt/d^DS rOrdonDance^ 
comme Afclepiodore dans les Proportions : il 
s^chercba in^i^&itajcqmioiflmee dc^ Pix)Cogene,. 
dom il.^(lia|4.taq^les. OuviiÂ£;c&4 j)ii:*il les ren* 
dit fecpsi9W4odablé$ :9l%x rRtodieo&t, tpii ? avant 
celai^jcs;c^nfidçroj$0tftts^ ;. .1 ; .: / - 
Ce Piv^TtPjQ EH^(.^oie natif d!iinè ville de 
la Cilicie T^onrUQiÉçiG^Rfis, & fujette aoxRbo-^ 
dfens»^ . Il vfîciir |i4.cDiiiBKJM:etn(M3t fort pan-- 
vremeût ^ ^rpe qybç fou àtBri&sffixtaàsc^ lai 
&tfoi$' ç^ppipy^jtQttt &o itsnps^à:édiidiër^ ne 
tray^i}]^!: p^Cii^mnM:plofiettis autres i&ire 
ptàmsm^pàti^ TjUfiân:p»St aoftirar^dea'ar-^ 
geQt« On ne fait qui fut fbn M4itEe.;^m«i$.il 
avpit p)vus ^tpipq]9a(ltqT<[tnq lamlQrsqa^il cobi: 
ificnça d;jkro ta x4f^t^^kax , :Cticiac nepd^noît»^ 
i\ alors que dcs^nairir^l. fejulementi î: Le plus* 
eSiméde^oçs; fe$ CHarc^ &tt aiq r^JMffusi: 
l^(me\^ 4^4 jong-.tçmps^ «ânftr?£ ioBome datis* 
lè^fipp)^ 4§:l^.^Prâ>'/iQniiâ:i:itqne pendantf 
cgiiil tr&y^VH>jl*Jii:A T^D^anî il ne vivokquede 
ûpins ïif(^pnf);tffi,Af^' çxmii^\<fAcl k^ vapeurs que* 
Içs autres vi^ade^lisovqyem d'ordioâircau cer«- 
?eau , ne dioiinnsiièntL). force, de fan, i^nt & 
n'ofTufquailèm cette beUe Imagination qi^i le 
faifok réîiiTir 6 faetmQfematii.v C^jfàt ^e T9,'^ 

q^e , ç\4iojî U ( plQs^ telle jdhofe du inonde. II! 
ditnéapinoinsifôurfQeonfolervqttUy manquoit 
encore ct^te: grâce , que lui feuL lâvoit donner 

C 6 fil 

* Tils dé Ceicaphus'fic fameux chaflcnr qui fit bâciruneVilIe- 
4ê» riflc de Khodcs à Uq^tdi» il dooiu fon oom. Stréik Uk 1^. 
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& pftifaiitement à (es Onvrûf^s. Prôtojgëne poutr 
con&rvec la dtiréô de ce Tableau lé couvrit dc 
qaatre couches de Cookurs, afin* que le temps* 
en effaçant une y il s*en trouvât* une autre qnr 
fiit^oute fraîdie. 

Je pcnft qu'il n'eft pa& béfoin-qiie îçiTi7àrf été* 
à vous décrite ce Tableau. Je vôiis' dirai feu-* 
]cQieDt;92&'ent9e antres chofes iôn^ ]^ vbvoit ua' 
chien à la perfeâjim dHfâet l'Art &la Fôrténe' 
a*oiéiit paiement contribtïé; Car- Pfptogcne, 
étant en colère de* ne pouvoir aflèz^ bicnrepfé- 
fenter à(bn gré l'écuïne' qui fort de la gueule' 
de$ chien^.lors qu'Us^^oitt fort échauffez , il jetta^ 
par jd^itiibnptqœaU' centre Iba Ouvrage , &* 
vit alors qu'en rai'' hioti)eifit le hàxard àvoitpro*- 
duit< tout.cé que lbfi>4rt û'«voit TgjkMttinbtm'" 
Coup.dc tcmpi^v- -in) :d: : : . O . 

Jerjcroyois ^ interrompit Py matière; ayoîrotiï* 
dire qtie cet accident éCoit arrivé 6i> f:^!gfiahtttn^ 
obevaL. Il eft vrai auiH , ré^ndîs^je , .'quç^Pro-* 
tf]tgeneii'8 pas été lefeul qui à-teçû de {a For-^ 
tme. ufl! Iocour9.£t£svdr$(bk.< ^^r là^mêoie: 
cbo&^arritMiiau fîèintrcNeaeltss lëk «juif* vqu^^ 
Ipit'i comme vous traites ^ ^epréfémer riScumë! 
d'un chcvfU; ' Mai^ pWr ^Kévor^ ce qiiè j%t 9^ 
vous dire dftPrott^^e, ceTaJ^audeJa^ûis^ 
dont j'ai parlé, fut le fakit de4bute la viHe de 
Rtiod^s lors que. Demctrms Paffiegea. G^rne* 
PQUV^m éïre pri&.qoe du^câiè où Itoit lamai- 
Ipn de Froto^n^:, ce ^t>i siink mfi^i letrer- le- 
fiçge.^ue d]y naettccic fôix &dCip(fcrdfe w'Ou^- 
i^ragç fi adfûîrablc Et aj^m IQ <}tfè' niéme 
pendant le fiege , Prmogeiie fe tcig)ft • dans- uoe^ 
petite maifon qu*il.avoit hors de la ville , oâ< 
nonobflantle bruit des armes, des tambours & 
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#c& ti'oihpcttcs n travailloît avec un tCprii tran- 
quille, il le fit Tedtr , & lui (temanda s'il ofoit 
bien demeurer ainfi à la campagne^ & le croire 
tn fureté au milieu des ennemis des Rhodiens« 
A quoi il lui repartit qi>'ii: ne croyoit pas être en. 
aucun péril, parce qu'il fàvoit bien qu^un grand 
Prince comme Demetrius nefàiibic la guerre 
qu'à ceux de Rhodes &tioti 'pascaux Arts. Qc: 
qûi'plât> Ch fort à ce Conquérant que depui» ili 
6"eât pa6 moitii d*e(lime pour fa perfonne qua 
pour fcs Ouvrages. '' ' . > 

Une marque de la tranquillité toute extra*^ 
ordinaire de Tefprft de Protogebe , ed qu*en ce* 
(emps-là , & au^ milieu des troirtjik» oe cette* 
Çuctr^, il: fit ce fameux Tabteau^d'un Satyve 
joiianM'Un^ Fl^eolet & appuyé contre une -co* 
lomne j, ce qtii* fut caufë qu'onze nùmmt A K A-** 
PÀVfoutHO^i L'on ' dit» qrfil avoir, repr-é^ 
lente fur la cùlomne une Caille fi bien faite ^ 
qu'on vit plafieurs^dc ceaOifcaux voltiger à4*en- 
tourd'Clie. 

• Alors r«^tx!ânt Pymandre qui foâ'rioit , Je 
êcài bien , lui dis-je , que véus n'ajoâtcre^-pa» 
plus de foi à cette Hiltbirie qu'à ce{le de^Ou^ 
imiges de Zeuzis &'de Parrhafia»; mtts comme 
J64yai-pasQntrepriiB de vous perruader^iFhiefuffi» 
de vous divertir par le récit de plufieurs chofta 
^traôrdinâires , où vôtre efprit eA entièrement 
libre de prendre tel parti que bon lui fcmblera.. 

: Vous faurea donc que Frotogene fit encore 
ftofieufsautfie» Tableaux fort eftimes; & qu'ou- 
tre la Peinture qu'il favoit fi parfaîtcmem , il 
travailla auffi à des Figures de bronze. 

. En ce même temps vint Ari$tid€. Il' 

éfoîtî 



étoic d€ fbQbçs^ & qpoî que vcf itatjl^m«tt Cb^ 
Coloria QQ fât p«3 fi «r^Wç • *.qu.!a Jravaiftât 
d'une nttiaier^ ua i>çjq. lectiQ , il siyo^ç .^én^inpipfr 
d'aatres ptrm qimi; lui out doQoé racig «utre Ip^ 
plus gfwds Pçru»ndgç^ i : / . 

Pyimodrc irftotcrrotppant „ 4ît ,, Il me ftjn-r 
blç que yous oublia â parlci; de f^.4^Qlfpi9T 
doje, iJoAt irjpui^jm'ayp^ dit quJÂ^te j&jft)ifc 
tant de cas» Gw» rcpliqoai-^î qiiqje.îîC5fui* 
JUS eoGom tixmé à^ li^i ^i.ç)9i; j^ tâq^^^rfaCanit 
qu^il m'eftpdffible, de garder un ordmijin^lç^ 
chofe$ qw J'ai à vpuf.4ire de ces aod^n^ Pdn- 
arcs. Que fi voos jugeji que Ic^ ob&f?;a|tfei» 
que je j&i$ ne CQmî , pas t<^t-|^î i psc^^fw^j 
ou qâ'cHes foieoi; trop Jongia<^», Rreocz-ypu^r 

en à vou»*m<me ^ q«i .di$$ H (^mm6^ç9mm^ 

stfavet «ogag^ è.renWrqpef }q (einp$ 99q«D^t^f 
irandi Hooiidc^ pm f^ârtiv Eo^Yçiriié:^ rj&p9niik 
Vnnandte /.cette remarque pasticulieie ii^eft 
M agréabk ; aufll je ne m'bn olain^ pas^;;^!^ 
contraire je la trouve trés*neceflaire . au deâêiAi 
que j'ai d'apprendre dp voup, IHQnite fttû<;.4es 
annél^ , de <]uel]e (brte la Peinture èQ veni|i^>^ 
fi dernière perfeâion;. & jen'aieû^ti:!^ penâS^ 
en vous intenpmpaut , <|uede vous a^ver^r d;wo 
chofeque j*avOis peur qui ^fûc échapée devôi^: 
irc memoixe. 

Afin donc, repartis*je , de &ivre l'ordreqoe: 
j:*ai tenu jufqu*à cette heure, vous faurcï quel 
cet Aridide a pafS5 pour erre le premier qâ a. 
tepréfenni le ploa parfaitement uic les viûgeai 
toutes les paf&ons de Tame.. . . . • • 

Entre (es Tableaux , celui où il reprîfcntti 
la priiè par force d'une ville , lui aquit une 
gloiçe merveilleufe à caufe des belles expre& 

ions 
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fioQs qu'il y mit. Il peignit t^ffi la gocr^ (d*i^ 
ïexandre contré les Perfes , & c^ p^vr^e 
étoit cômpoK de cent Figuto^' L'on vit enco- 
le de lui auantité . d'autres Tableaux j&4$<x- 
cellens , dont pluficurs ont été içfng-ten^ 
dans Rome. Enfin il fur fi parfait dans ion Ârr^ 
& fcs pi^es iurent miCês à un. fi haut prix ^ que 
le Roi fijx^ paya cent talens d*on de cef Ta* 
bleaui. 

Qu^pt a i|^scL£pi»0DpR£, iki Ouvi^er 
furent fort recherchez i caufê de la belle pror 
portion ^ji*il favoit parfaitement donner à &9 
Figures , &' reftime qu'Appelle en faifoit 1^ 
rendpit encore plus^ c(X)fiderable$.. il fit douze. 
PortTaitç des Dieux ^ 4'^nr M^a(on Roi d'Elat^ 

lui donqa troi& cens mines ' d^^S^^^P^^'^ ^^ 
cun. • * , 

TH£oifN£SXtJS qui vivqif fenoc même 
temps eul'un don particulier a bien faire \e^ 
Portraits^ & ce' noemé Roi d*£latc qui 4tojf 
curieux de toutea fortes de Tableaux , payoit 
cent mines d'argent de tous ceux qu*il rfuçon^ 
yt)it de fa façon. 

' Nico MÀQ.UE * eût auffi la réputation d'ê- 
tre tr&^favant^ & fiit, recommandable pour 
la ^andc: vîceiîc ay£c laquelle il travailloit ;. 
car il peij^noit d'une manière. j(i promte, qu'a^ 

Îant entrepris, un Tombeau. qu'Arifiratus 
^rioce de âdcyone, faifoit orner, de peintures^ 
pour le Poëte Thekftus.; il le finit en fort peu. 
de temps ^ & d'une manière trésr excellente. 

Il eût pour difcîples fon frerc Aristide^. 
ion fils ÂatsxocxE^ & Philoxene, qui 
feignit pour le Roi Caflàndre la Bataille où, 

Alexr 

^HlOOMAqUE étoit fils fi( difciplC d'AHISlODSMVS.. 
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Alexandre défit Darius. Ce dernier imita Ion? 
Maître dans cette promte manière de travail- 
ler. . ' 

L'on peut encore mettre an rang de ceux-là 
NicoPHANE qui ne peignit pas^ feulement 
avec grâce & avec politeffe*, mais encore avec 
force. Il avoit Tei^rit promt & vif, & prenoit 
j)laîfir\à repréfcnter les chofcs antiques pour n'en* 
pas laiilèr pçrir la mémoire. En ef&t^ foit qu'il 
copiât tout ce qu*il y trouvoit de beau , ou que 
de lui-même il inventât les chofcs qji^'l mettoît 
au jour, on lui attribue ce que la Peinture d' 
eu de majeihicus & de |;rand. 

P E R s e'e difciple d'Appellefut doué^d'un na- 
turel admirable, d'une excellente doârine, & 
d^une fingulicre induftrîe. li écrivît un Traité 
de fon Art qu'il dédia à fon Maître. 

Arîftîde le Thebâin eût auffi pour dîftiples 
NiCEROS & Aristippe; & ce dernier ftit 
le Maître d'ANXHaRiDE&d'EuFHR a nor, 
cet homme excellent qui ne fut pas feulement 
Peintre*, maîrquî ffit auffi travailler de Sculp- 
ture , & fbrma des figures de marbre ,. dt. 
bronze & d^ai^ent. Il à été recommandable 
pour avoir été Tbti des premiers qui a fS 
donner aux Héros cette ihajefté qui doit pa- 
roître dans leur port , auffi bien que dans leur 
vi&ge; & ce fut lut qui conildera la beauté de» 
proportions , & qui en dreffa des règles. . Oa 
trouvoit pourtant ai dire à fcs Figures , , de ce qu'el- 
les avoient le corps menu, les jointures & les 
do^s un peu trop gros. 

poublioisà vous parler de PAusiAsdeScî- 
cyone difciple de Pamphile. Il fut le premier 
qui eonimença à peindre les laaibris & les 

VOtt- 
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voutçs des Palais ; ce qui jalqucs alors, n'é- 
toit point encore cri ulagc. N'éioft-ce- pas ce 
Pcinire , interrompît Pymandrc , qui eut taîit 
d'amour pour lar bouquetière Glycere? Loi- ^ 
même , répondis-je , & il repréfenta dans fa * 
paflîon cette fille compolànt une gpirlande de 
icurs.*Ce Tableau fut tellement crtimé, que 
Lticulle en acheta la feule copie deux talens 
dans Athènes. 

. ^Nicia's Athénien, qui vînt dcpurs, fût en- 
core en grande eftime. Il peignît les femmes 
en ^rfcâion , & entendit fort bien t*arrondif- 
fèment des Figures pour fiiire paroîtrc le re- 
lief. Il fit un Tableau trés-exccllent , où il 
tvoît repréfenté TEnftr de la même forte 
iju'Homcre J'a décrit. Il en refufa Ibixante ta- 
letis, aimant mieux le donner à fa patrie que 
de le vendre. 

• !I y eut auffi Atheki^on Maronite , difcif le 
de Glaucion Corinthien , lequel ne fut pas 
inoin$ eftimé que Paufias : car bien que fon 
Colori^fût plus (èc & moins agréable, il avoir 
toutefois beaucoup de (cience, & ne manquoit 
pas d'approbateurs. On croît que s'il eût vécu 
plus long-temps i\ auroit tenu rang entre les 
plus eïcdlens^ f^cintre», parce qu'il travatiloîc 
avec grand foin , & tie laiilbit rien échaper de 
toutes- les belles connoifiSinces quil pouvoit 
aquerir , ayano une iaduftrie particulière à s'en 
fervir avec grâce. 

- Quoi que je - tâche d'àbreger le dilcoursdc 
ces grands Peintres , de crainte de vous êcre cn^ 
fin trop enifuyeux ; néanmoins je ne faurois 
finir (ans vous- parler d'un certain Clesides,. 
fai femble s'être rcndo' immortel , . autant, par 
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fa hame témérité & par les marque^ d'o^ rci^ 
ièntiment trop hardi, que par la perfeâion de 
fes Ouvrages. Car n^ayaDt pas é\é reçu de la 
Reioe Stratoincc, femme d'Antiochus , avec 
tous les témoignages d*e(lime qu'il croypit mé^ 
riter , il fit un Tableau où il r epréfeot^ cette 
Prioceflb d'une manière fort ofïènfante pour 
clle^ & rayant expofé publiquement fur le port, 
il fe fauva dans un Vaifièau prêt à faire voile , 
aflèz content d*avoir par ce ixK>ycn làtisfait à ià 
ycngeance^ . > 

Il e{l donc , interrompit Pymandre „ au£i 
dangereux d'être mal avec les Peintres qu*a<f 
Tcc les Poètes; car Platon afjfûre qpe Mijio$ 
Roi de Candie étoit un trés-bon Prince ^ qui 
ii*a éié maltraité par les Poëtes , que parce 
qu'il avoit mépriCe leur amitié. 

Il ne fatit pas que vous en doutiez.^ rep^ti^jCf 
puifque vous fàvez bien de qirelîti iQrtc Mi- 
chel Ange peignit dans fon jugcmeqt un Pcev 
lat Maître des cereiponics du P^pc duquel il 
avoit éié oficntë. . . « 

Mais pour revenir à Clefides, la Reiçc pc(e 
mit pas fort en peine du niauvai$ ttaitemenc 
qu^elle en avoit rcçâ : air quoi qju<s foa Ta-: 
bleau fût injurieux à f^ réputation , elje s'y 
trouva fi belle & fi bien peinrç , ^ rOavraf^ 
lui parut fi accompli , qu'elle awa miepx. ^^xï 
demeurât expofé aux yeux de tous, & laidèr 
ainfi fubfiftcr les marques de rai&ont qui lui: 
écoit fait, que de brûler une P^mure ifi par- 
fitttc. . , . . . -, 

C'cÛ y dît I^yt^anuire en ibûriaot , oue la plu- 
part des femûK^^ 4iiiiçQr fî fort^à paroître blsl«f 
ks qM*elieii p^dpnnçwi i^ooûers lomes les àot» 

très 
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ises 'mimes pourvu qu'on les ^te m cda ;^ 
.& je Hi'affûrc que de l*humeur dont étoh cette 
Reine , le Peintre Tauroît davantage o^enféç 
en la peignant laide, qu'en k peignant de M 
manière qu*il fit. . ' 

Du temps de Julc Ce(àr, pourfuivis^jc , il j 
c^t à Rome unTniMOMAC^iJS de Bizance 
qui fit piufieurs Tableaux pour cet Empereur ^ 
& entre autres un Ajaz & une Môdée,^ dont ïl 
jtti fit payer quatre-vingt talens. 

Un autre Peintre nommé LuDiu S fut èiK 
jgrand crédit fous Âugufte. Il ezcelloic princi- 
palement en grandes imaginations ; & ce fujt 
lui qui le premier commença de peindre dans les 
rues de Rome contre les murailles, y feiguaoc 
de rArcbiteâure & toutes fortes de PaïUfcs.^ 

Je ne m*arrête pas à vous déduire p^r lé me- 
nu une infinité d'autres Peintres qw ont été 
jcn cQime, Se qui ont eu aflei de mérite pour 
Wflcr leur nom à Ta pofierité*. Entzc cpux^- 
piufieurs ont fait de grands Ouvrages ; & piu- 
fieurs aufii fe font arrêtez à trav^ller ep petit. 
PiRRiCHUS e(t Tun de ceux qui a été le 
plus fameux, quoi qn*il ne s*arrôât qu'à £ii- 
r& de petites chofcs , & à traiter des lujets fort 
médiocres ; comme à ref>ré(ènter des herba- 
ges, des animaux., de» boutiques d^artifans^ 2c 
autres fortes de fujets qui n'ont aucune nbbteC- 
£e ; aufii à caufe de cela il fut furnommé R h y- ' 

BAROGRAPHOS ^ 

C*e(t aifez, ce me (èmble, d'avoir remarqué 
les principaux & les^ plus excelletis Maîtres de 
rAnciquité pour connoîtrç- le icoarnienceroenc 
& le progrès qu'a ^ la Pciqturiç^ 

^CcftràHfiie/P«»mirfl^Ai^if<<Q'c«nmiiw. 
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Il eft certain que quand les Arts ont çefTé 
parmi les Grecs, ils ont commencé à déchoir 
dans ritalie;& depuis ce Ludius qui parut fous 
Augude , & quelques-uns qui ont peint du 
tems de Néron , nous ne favôns plus qui fu- 
rent ceux qui peignoient dans Rome. Même 
je croi que les mémoires en ont été perdus 
auffi bien que les Tableaux de ce temps-là, 
puis quil ne refie plus rien de toute TAntiqui- 
té, û ce n*e(l des morceaux â fraifque qu'on a 
tirez de la ville Adriane, le peu qui fe voft à 
*S. Grégoire, ce qui eft encore dans les ruines 
des Thermes de Tite, & cette ftife repréfcntant 
un mariage, laquelle eft dans Ja Vigne Aldo^ 
bcandinc. 

Néanmoins par ce peu-là qui eft demeuré 
dans Rome j.ul4ues*à cette heurf, on peut juger 
àc rexcelTence de la. Pemturc ancienne r car 
Ton reconnott principalement dans cette fri- 
fe une même idée de beauté que celle qai fe 
Toic dans les Statues antiques. Mais comme les 
guerres & les de(aftres qui font arrivez dans 
rîtalie ont caufé la perte d*une infinité de bel- 
les chofes, il femble auffi que les T^ts ont âé 
comme accablez ibi)s les rumes de la Monar- 
chie Romaine jufques au temps de Ci M a bue', 
qui le premier commença de rétablir* la Pein- 
ture , qui s'eft enfuite perfcâionnée au point où 
nous la voyons , par le foin & le travail de tant 
d'cxcellens hommes qui font venus depuis & 
defquels nous pourrons dire une autre fois quel- 
que chofc. 

Voilà quel fut l'entretien que nous eûmes 
ce jour-là Pymandre & moi ; après quoi nous 
Sortîmes & nous nous féparâmes. 

EN- 
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(mandre qui dans nôtre der- 
nière converfation avoit écouté 
avec plaifîr ce que j'avais rapporté 
de l'origine & du progrès de la 
Peinture , defirant de favoir encore 
comment cet Ait s'étoît renouvelle, & quels Pein* 
très aVoient eu part à (on rétabliflcment, ne man- 
qua pas dés le lendemain de venir me voir. 

Il me «trouva comme je confiderois les deflèins 
de quelques ouvrages qu'on doit faire pour le 
Roi; & aptes en avoir obfèrvé toutes lesbeau^ 
tcz : Savez-vous, medic-il, que j'ai de la peine 
à ne pas croire qu'il ne fbit de la Peinture aiafî 
que de toutes les autres choies pour krquelles 
on a toujours une haute eftime dans les temps 
où elles font en aedit ? Car lors que je regarde 

tant 
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tant d^: raits TableauS' que Ton fait aUjoui^ 
cThuf , & que je pcnfc "encore à ccUx que" ndus^ 
avoDS vus ai^tcàoîs à Rome« je ne pui$ mima- 

tiner quo^lé» Ap{^Ue^&lcirrotogeaé»en ayeot 
lit de plus excellens que ceux-là. 

. Quand nous n'aurions pas , lui repartis-je , le 
témoignage des plus favans Hiftoriens de Tan- 
tiquite , v6as fav^ tSeti qye par lef (latuii 
qui font demeurées entières jufqu'à préfênt , 
nous pouvons juger, du mà'ite des Peintres de 
ce temps - là (}ui aiTûrément n*étoient pas 
moins^habile^ que 1^ Sculpteurs, purfqoe les un? 
6l les autreif prendiéut tant de peine à fe rendre 
favanSi Gar fi Zcusis apporta un fi grand foin 
à bien obfèrver dans les fillçs de la Grèce les 
mieux feites, ce qu'elles avoient de plus parfidc 
& de plus agréable pour repréiènter cette fameu* 
le image d'Helene; il ne faut pas douter que 
les autres Peintresi qui étoient alors en grande 
Réputation ne travaillailent de même à rendre 
leurs outrages accomplis. 

Mais nous pouvons dire que des Peintres mo« 
dernes il iCj en a guère qui fe rendent auffi 
confiderables que ces Anciens , parce qu'il y* 
en a peu qui s'adonnent comme ils devroient a 
pi tude d'un Art qui demande une fî forte ap- 
plication. 

Cependant, dît Pymandre, fi Thonneur 
qu'on rend à la Vertu, & reftimc qu'on fait des 
plus excellens hommes , eft le vrai moyen de 
porter les Arts à leur perfe&ion ; il feiiible que 
ce fiecle doit produire plufieurs ouvrages admi- 
rables, puifl]ue tous les favans hommes font ho- 
norez aujourd'hui de lafaveur&delaproteûîoa 
du plus^ grand Roi du monde. 

Ce 
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Ce n*eft pas ai&z, repattis-je, quelcsRois& 
kuns Mibîftres reconnoiffitit par leurs liberali- 
tez & par lears faveurs le mérite des perlbnncs 
de fa^dir , il faut qae ceox qui & veulent ren- 
dre recommand«bles n'ayent d*an)bi6on que 
pour rhonneur. Car il eA certain que quand les 
ouvriers ne (ont pas portez au travail par ce 
noble motif, îl^rk tardent guère à perdre refti* 
me^u'on avoît pour eux. 

Du temps que la feule Vertu faiibit le plaiitr 
des Grecs & des Romains ^ les beaux Arcs flo- 
rifloient parmi eux ; & il y avoit un agréabte 
débat entre les gens les plus doâcs à ;quî pro«^ 
duiroit quelque choie de nouveau , afin qu'il ne 
demeurât rien de caché , & pour avoir la gloire 
de mettre au jour tout ce que nous devions pof» 
lèder après eux. Si Ton prend pour exemple 
ceux qui ont excellé dans la Sculpture, on trou** 
Veni que cette haute ambition a été caufè eue 
Lyfippé efl mort de pauvreté, parce qu'au lieu 
d'avoir loin d'aquerir même deqooi vivre, il 
était inceflamment occupé à Pécude de Ibn Art; 
6c aue Myron qui animoit preique les Statues 
qu'il jcttoît fi heufeufement en bronze, laifl& fi 
peu 'de bien , qu'il ne iêprélèntappint (f héritiers 
pour recueillir fa fiicccflîon. 

Des ouvrîcris , dît Pymandre ,' les uns travail- 
lent pour ^honneur ,& les autres poiir le gain; 
mais comme la réputation de ceux qui ne font 
connus que par les richeilcs qu'ils amailcnt 
eft une réputation dont les foûdcmens n'ont 
rien de fbiide, nous la voyons bien'-tôt abbatuë. 
Les ouvrages même par Icfquels ils ont pré- 
tendu le faire confidcrer font les premiers qui 
dépofent contre- eux ; & s'ils paient' pour de 

grandr 
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grands perfonnages dans refprit des» ignorans ^ 
ils îbnt reconnus pour trcs*igQoj:an^ . parmi les 
perfonnes (avantcs. 

. Çefi pourquoi , repliquai-je , on ne peut 
avoir trop d'edime pour ceux qui ne cherchent 
aucune véritable gloire : & fi non feulement les 
Républiques les mieux policées ^ mais au&i les 
Princes les plus puiflans ont ennobli la Peincu- 
*re, lis fe font auffi iinmortalifèz eux-mémef^>ar 
fon moyen , & en ont tiréde trés-grauds (ècoursJ 

Car Tutilité qu*on en reçoit n*e(l-elle pas réci- 
proque entre Touvrier & celui qui le fait tra« 
vailler ? L'eQ>rit de Thommc demeureroit enfc- 
veli dans de profondes ténèbres , & ne furmon-* 
teroit jamais toiites les difficultez qui s*oppo* 
îent à tes recherches, fi la force de cet Art ne rc- 
tiroir du tombeau les chofes palTécs, n*autori- 
Kbit les nouvelles , ne rétabliubit ce qui n*e(l 
plus en ufage , ne donnoit de la grâce aux cho- 
ies defagréables , ne mettôit en lumière ce qui 
cA dans robfcurité, & enfin Ton peut dire que 
la plupart des Arts fe perdroient fi celui-ci ne 
contribuoit à leur confervation« 

Sur cela, pour témoigner davantage les pré- 
rogatives de cet Art ^ nous remarquâmes corn* 
ment dans la formation des corps animez , il 
eft même capable xié remédier aux défautsxja'iis 
pourroient recevoir de la Nature. Nous nous 
U)uvînmesi]e ce que TEcriture rapporte deshre* 
bis de Jacob ; de ce qu'Opian a écrit de ceux 
qui nourriilènt des pigeons ; & , ce qui e(l plus 
confiderable , de ce que S. Augudin & plufieurs 
autres nous ont appris d*un Roi de Chypre, le- 
quel ttant fort laid de vifage , & craignant dV 
vx>ir un enfant qui lui reflemblât , £t peindre 

dans 
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tement belid, iaân qu'enfla, violant :^yemfi>Â 
imagmation ^ût^corûger for-ulï fibeatf'modei- 
le ce. que la nature aiirok pïL ébaucher de diffor- 
me dans Tcnfant dpnt elle étQÎt enceinte. • 

Pymandre relevoit endore le mérite de Ik 
Peimui;&^par cette rm6ryeilteii& fuiffimee qu'el- 
le a defioœinèttceidevant'jles.'yeùx une hna«- 
Se ve'rkàb^êldes>|«tfQanes^ué.notticbeii 
c de les.repriSfeittecvfi parfaitement^ qu'il hous 
fenible. y < quoi qif éloigner d'elles , les avoir 
préfentes oc jouît de leur compagnie. . 

Ces diverfes réâesdons fervirent à nous en* 
tretenir aeréablemeot. Car demeurant d'accord 
qjiie'Ia i^fntiffe^étoit mife. en eflime par l'a^^àa* 
tagt: ^'ellea de &' hitn lepr^enter les petfon* 
»es ahièntes 9 qu'elle tient Kea d^ecbmèr&i* 
le; je dis à Pymandre qù'elié tvoif pourtant 
a^uis là principale réputation de cequ*onn'a 
point trouvé de plus beau moyen pour récom- 
penfer les vertus des grands hommes & pour 
rendre Ieu£ noo} ixnmortel , qu'en laiilànt leur 
image à la. pofterité. Ceux d'Athènes , lui dis- 

je, ne ^elîètenttimtî Statue à Efope quth'étoit 
qu'un. Efdave qu'aân d'apprendre, à toutes for- 
tes deperfonûes que le chemin de lagloirëleur 
eft ouvert, & que l'on ne rend pas honneur ni 
à la noblefle ni à la'naiflànce illuâre des hom^ 
nfies extraordinaires y mais à leur vertu &.àleiir 
mérite. Car ce ne fut pas pour avoir fdule<» 
I3ient le portrait de cet Efdaye:^ qui étant ^rés- 
laid de vifage & trés-contrefaât de oorps\ n'é* 
toit.|>a$ »u aUjet :quî maitât d'être regardé*; 
; Pymandre, énmlnterronnqjant, repartit à ce- 
la, w.'en élevant j>ar. des Tableaux & desSta- 
7om. L D tues 
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tttës diesm^vttneiur à Ta iheinoîr&rdè» grtn<b 
perlboA^âs V 1*9B. ^pcxfoit aoffi tetics^ Image^ 
aux. yeux de tout le monde <pii dl bien-alfe dé 
les voir , quand même ils 'feraient diâbrmes. 
Âinfi Alexandre 9. me dit-il, ayant fait dreflèr 
des Statues à ces vaillans hommes qui périrent 
dans fan arilQb&àU|taâiR^du'âraniqoe,laiflbit 
à leurs enômsia.feffimfûancedffleias peres^en 
mêm^-tempa' qu^ réconqieflcfaitivfiglorieufe- 
itM^ntle&ryksâe.fo'ibldatsi^de^mêffiie qu» 
les Ron[)ains , qui ne.trouVantifeâde plusavan* 
tageux à la mémoire des gtands hommes, que 
4e mettre leurs Stattuësdans les placés publi- 
ques, accordoient.auâi'çetteftvenriGeax qut 
avot^m. fidèlement. rérviitéQr.paï84 Les;fem«' 
mes pouvoient auffi avoir part àxette {^oire, 
puifque pour décerner âesLËonnçucs particiH 
liers à la tcitxi d^.GMie,an lui dreflaunei Sta- 
tue où elle étok repréfemée fur un cheval. Et 
çda fe faifoit-il à aotie defian que pour fatîs- 
Aire, an defic qu'on a ordînnrement de connoî-* 
tre lesi perfonnes. qui fe ibnt iignatéci par leurs 
belles aâions? 

Mailqu^ que foit le %etqid ait rendu la 
Peinture fLilluftre; je ctoique rordre quis'ob- 
fèrvoit andennenaent parmi les Ouvriers étoit 
une des caufes pouiquoi il y en avoit de ii ex-^ 
ceUeus dans ost Art. Car tous les Egyptiens, 
ik ce qu^on remarque , ne devenoient ûvans 
dans toutes fortes de profeffions y que parce 
qu*ils avaient une loi qui ne pieimecidc pas i 
€çm qui une. fois avoiem fait choix d^aSk em« 
pioi 9 d*en emfaraflêr plufieurs à la fbis « ni de te* 
nir aucuns offices dans TEtat, de crainte qu'un 
defîr ambitieux d'entrer dans la mag^dratiure , 

ou 
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ou Toccupation des afllwes publiques né les4^- 
toornàt de leur travail ordinmre. 

Il eft ailèï difficile en effet, luidis-je^ qu*uiî 
même homme puiOt exécuter pfirfifikement plu* 
fieurs diofes de diiïèreme nature. Mais, àmôâ 
avis , ce n*a pas été une manvaiie conduite dmi 
les Arts qui a fait perdre aux Grecs & aux Ro« 
mains l'avants^ qu% avoient autrefois dans 
ceux dt h. Saïlptttre Si de la Pdnture. 

Je f^ bieti ,' répliqua ï^ynuHxke , <]Qe le^ 
guerres & les^ délor<kes en foiA H, première 
canfe. Je croircHS même que quand nôtre Reî» 
ligîon s*eft â:abUe , elle a commencé de ten^ 
veriër les Statues^en détmifantle culte des faut 
Dieux. £t aiufr cet Art dont le plus grand bon* 
neur parmi ks Payens étoir de t»en foire un 
Jupiter tonnaut) ou un Apolkm environné de 
lumière , eft venu à ft perdre quand il n'aplu^ 
été occti^ à repréfent^r ces feuflês Divinités. 
Car comme toute la Religion payenne confiff- 
toit dans la vénération des Idoles , les Sculp^ 
teiurs prenoient un foin particulier de les bien 
tailler, & ce n'étoit pas un eniploi peu confi<^ 
derable que celui, de j^re des Dieux que tant 
de peuples adoroiént. 

Il peut bien êtke vrai , repartîs-je , que te 
travail d'un II grand nombté dtdoles a été cau- 
fc en partie de ce que la Sculpture s'eft fi' fort 
peifeétioanée. Mais je peniè auffi que s'il en 
fânr attribuer le relâchement & la perte i queN 
que diofe,c'eftàroifiveté & à l'ignorance dont 
les derniers fiedes ont été corrompus , plutôt 
qu'à la pieté des Chrétiens , qui en abc^ï&nt 
le culte d«s tàmt Dieux » n*ont point touché i 
une ioâaké àt raie^ Ouvrages , ^i condamné uti 

D a Art 
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Art .fir noble & fi excelleût. 

Je ne nierai. pas que quand l'Eglife fe yît dé- 
livrée de la tyrannie des Princes payent , le zè- 
le des Chrétiens ne leur fit au$ tôt retiverfer. 
toutes les Idoles, & abattre plufîeurs Statues qui 
remplilToient les Temples & ornoient les pla- 
ces publiques. Ce fiirjent eux qui achevèrent 
de i^iïincr la ville Adriane où ilyavoitquantîté 
de Statuts ^,ide fjeîjjjtutes ;. p4;cnàitf f^aifiri 
d^.Qlir ces )içux qui fcmWojçht Qoflfetver en- 
çore.quelqae i^(le de Torgùeil: duPaçanifme, 
pour lep faire feryir le jaipcj &l€ porphyre à un 
plus faim ufage. Et conuue }a véritable pieté 
mit' dans l'efprit dç§ gens de bien d'autres pen- 
fées que celles de la curiofîté, on fut aflèz long- 
temps à Rpude que la haine qu*o>Q portoit aux 
ïdfAcs : eqip^çl^ qu'on ^*eât t^nt d^amour pour 
fUi Art ^Uyoit été ei) fi gc^de e/lkne. 

pc foijte qu'bii pejut dire que nous avons prêt 
que va Ja Peinture & là Sculpture fe xelever 
ccmime d'une efpece de létargieoù elles avoient 
demeuré \in .fi long-teqaps, pui(qu'elle$ n'ont 
commencé à paroitxe avec cet sûr majeftoeux 
qu'eues ;iyoient eu autrefois, q)ie qu^d Midiel 
Ahgè , Raphaël , & les autres grsmds Peintres 
de Iç^ temps ont trçuvé.des Papes. & des Rois 
é\fpoie^2L chérir ^ à'favorifçrjies beaux deflèins 
de cçs perfonnes illuftres. 
/ Et certes il étoit necefiàire que ces fàvans 
hominies vinilènt au monde pour rétablir aufli 
par^itement quils ont fait , des Arts qui nV 
voient nulle vigueur & qui ne pafoiflbieat plus 
que comme de vains fantômes. Car • bien que 
depuis les Cimabué & les iG^o^ti %» la j^einture 
eût donné quelques petits fig9i^sde.viey& mon- 
tré 
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tré quelques foîbles defirs de s'accroître , fon 
abattement néanmoins étoit fi grand qu'elle 
à^àvKÀx p^% befoîn 'pour fe fortifia , comnie elle 
^ fait , d'un mèînare fecours que celui qu'elle 
areçû de tes deui hommes céléUtês , j'enteos 
R^hac) & Michel Ange. ; - - 

Quant à Michel Ange, répliqua Pyniandrè^ 
on dit que dans rArchiteéhire & dans k Sculfv» 
ture qu'il a fi parfaitement pratiquées , il tîroit 
quelques fecours du refte de ces Mtimens an<^ 
tiques , & de tant de Statues que le lemps n*â 
pas entiei^ment ruinées. Mais pour Raphaël 
je croi qu'on ne doit qrfà rexcelletice 'deîfôû 
génie la beauté & la perfeâion de fes peintu^ 
res , puîfque de fon tenips Ton ne voyoit plus 
rien de peint qui fîdt ni a^f5 beau ni aufli par* 
fait que ce qu'il nous a laiffé. * 

' Il n'a regardé , lui dîs-j^ les ouvrages de ces 
Maîtres que pouf les fu^affer; & pouflSdMne 
géûëréuft ambition il n'a voulu <tre dîfdplô 
que de la belle nature & de ces grandes idées 
dont ion imagination étoit remplie, & que Pla- 
ton dit être le plus parfait original des belles 
choies. 

Lf'on afTârè pourtant , interrompit Pymam 
dre , qu'il n'a pas méprilë les Ouvrages des Anr 
ciens Sculpteurs; qu'il a imité fans fcrupulecet>* 
te grandeur & cette màjefté dès Antiques , & 
même qu'il s'efl fervi hardiment ^e tout cequ'it 
a trouve de beau dans les bas-reliefs. 

Il efi vrai, repartis-je^, qu'il a fait une étude 
tonte particulière: de ce que les Andensnoùi^ 
ont laifle de plus exceKenc , & ii a tellemenc 
compris leurs penfées , & eft entré fi avant danst 
leur eiprit , qu^on peut dire , en. comparant ^ 

D 3 Pcia* 
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JPetntares à leurs Statues, qullaformé destma* 
g€9. vivantes fur le modelle des cbofis mortes. 
0, L&omrA ^ Vinci <^i vint unpettdeyantliiî^ 
fftiCllt. 4^ i^cièi^ de qm ks bf^Ues inelttiations & 
ilifpio <qu*il 0\t à: les cultiver , ont iiK>Dtré par 
les divers Ouvrages qu'il a liifâèt , combiçft 
l'Altde la Peinture cft excellent ; mais aufl 
combren cette excellence eil difficile à aquerir; 
gu^l triEivail on doit y employer ; & mémecom? 
im qopî cet Art en cwbtmè plufleurs aofreg 
gUfi font necipir^ires à fa pofeôion. C'eA uoft 
p^ce pour le public d'écre privé des remarque^ 
SU*il. CUT avok faites, puitqôe par îles fragmeui 
qui nous relient on V(Mt bien que s*il eut mis 
lui-même au jour ce qu'il avoit écrit de laPeia* 
twe, il nous auroit commu&iqué beaucoup de 
bonnes ch6(es. 

^ Cependant je ne ée&fpeïe pas que nous ne 
voyions un j(^. ces beaux Aru dans un degr€ 
suffi haut qu*ik onr été fou$ les Grecs & foii$ 
^s Romains. Car fi ces belles Statues antiques 
qu^on pofiède encorç aujourd*bui , Ibnt l*étude 
de plus de huit ou oeuf cens ans, &le fruit de la 
méditation d'une longue fuite de tant d*excel<* 
Icns Maîttes, ne peut-on pas croire qu'avec le 
temps on arrivera encore à cette, même per&cs 

'^ , Bien qu'il y eût une infinité de favdns Oih 
trkrs en Grèce & en Italie s tons néanmoins 
n'ont pas 'été auffi exceUens que ks Phidias & 
te Praxitelks. Parmi ce graià nombre de Sca- 
infe :^ kioas reftent , l'on auroit peme <['eo 
trouvée cinquante ,d*une beauté égale à la Ve^ 
nus de Medicis, au Laocoon ^ à l'Hercule do 
Fàrndèi. Gcfiuu^leschefs-d'GCUVics dtiplufieurs 

fie* 
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ficelés. & le dernier effort dit&voir de toos cet 
grands Maîtres. Auffi je pourrob vons mon-» 
frer:qae ieS'Ouydèrs.de ces tempsrlà, noofoi* 
tcœciit n^écoiiBnt paa ii^aieincnt (kraos , mait 
que plufieursy h^mbde&plàsfavansynfiivbîeni 
ilqe . îcdmioifijf nce onhr^cftUe de . \cxxt . Aip 

ir chacun d'eux cflDétudioitiiiMspartiçjàlaqiièU 
le-il-s'adonoiotc entièrement ; > & Ton vdit par 
leurs oavcages que s*ils fiaifibient parfinteraenr 
une figure & la rendoîenc admirable , lis abao^ 
doiioaieiu:.tes- antres chqfes d^ts M^UesoA 
peut rcmaar()ucr «beaucoup d^ignoeaoce y ou d« 
ZQoins.und négl^ence ir^-^icie«fe. : 

Il n*y ftiriea de ptus^beau ^q^e la Venns de 
Medicxs : cependant y ^iA\ quelque r'appcart toh 
tre cette figure &rAmoiir& te Dauphin quifbnt 
à (es pieds r La Statue de Commode e& unira* 
vail recommandaUe^parmi tous les Maîtres de 
TArt^ Peofimt ntannooins /fai^eft ^ur^ ibn braa 
M parott que ïcxpbiH^I d*^ ap|»eniif. '- . DitsK^ 
ÔD que «et eaftntld^air pas >jftâ taillé par la ffléfâe 
main qui a M la StàciijK derfimpetimr ) & qu<i 
ces cxceltens ouvriers fe coiitctitttm de finir U 
principale figure abandonnoienftk refte à leun 
élevés i Gek en efibt ce ou*ofl peut dire de pltig 
raiflbtin^e pour leur déienft ; nfiaii potutaiii 
cAû> ne Hcs^jodifie funssûfoi, , i^d» ^vit ^ifns le» 
pins bearàl^a^èliefS'Âutti^i, nobs ;f VQjtmi 
aufii dis^éf^s dejugendiem^ ^ dcr-ihanqtfe^ 
memi tout-à^Aît centre 4*0(^iq«e4 II y^ dâbl-' 
tiinem qui ne pennrem cùtitenk laint^ d^oii 
homme f det; figures éldignées qui fo« plus gran^ 
dcs.qne ce}le9 qjai lont Ibr k devans ; & d'an^ 
txies ctofti que je m xd^arrétô- fm iPipforPtt]^ 
mats q«l pen^itt ^te crdrre ()tll y en àvéit! 
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beaucoop que ces Anciens Scolptoirs ignoroîcnr» 
Car cqimxuent le-pcirfaader que. les âcham il^ 
cnflèot commis. ces finîtes, oà qii^ils^cui&ne. pu- 
foufii-M: <pi:'fia kid»'ks çûc^Êa^tcs.dams 'leurs prcH 
poes^QiiKr^^sv Si t^Ji'eft. ija'oni: veuille dire 
quÈi s^tsàcbànbàiaiprindpaktfahiiedeleorfiije^ 
îls^iCpr^tii^g^eqieiiclesiaiitces;^ à./-» 'ij >.- r> 
^..AufTveftffl. ^rtala^qu'iki rtudîoient "partica*^ 
}iereinebt.à bien faire une figure ;.qu-ilsen ont 
repréfcnté toutes les. parties auec une force & une 
besLUté merveilkutê ; .qu^jls ont exprimé les m&é^ 
veausn^ iu .eecp^:&; lef paffion^ cteu Vaans xl*une 
manière preG)ue.'inim»abte^ii «M^isifkvieTr^ 
isomment' il^ s*.]r fonr tendqs.fî iiayians i'> Oed 
qu)aloi)s< ili y javoitun aombre iDâpi^ d*efclayes[ 
qui lapiàpan dii temps étoient toutnuds; & 
comme ils les avoiénc continuellement . devant 
ks Ymt. y il^.^obfei voient taute» leurs "aâions , 
& .remarquant eeiimi etl ^ plus j>ean.daps Jels 
ineinbi'es.4\ji(!Corps oc.dausf Iwrs.difieveiis mou*^ 
f(9«f)e9$ JI^ f^n .tSprfiâoientdàifQriita jàto.. Aiuft 
itûdimi h tfit^t^îh^MHu ^xilsaQ:|iâturftl ;, ils ont 
ffi cet avantiagedç pouvoir f^ perfeâiounerdana 
■i cet Art avec bien plus de facilité, qu'on ne peut 
feîre è- préfent. C/eft pourquoi Ton peut jmé- 
me. douter. &^^ ^culpieufs.n&fttrpatt^^otpaft 
les. S«isttr^..âaQS.i:ci;Q^içfi«e:de teur,trayail iS^ 

• l^Q»/PQïvrjQÎtjflr9Îrê^flr^u^J;d*U5:c(i^i^ 
tiçs â'i^tàs ôippiçm' ftiMça JSepréfeiMfer^^ Hnd 
d|s15^fe* ». Pf^t'r^ti'ç^q^^ di'^iJWurs ils ig«iQ* 
foiejpt d'aiitrcschofesque Raphaelja mieux poflË- 
dé^s. M^ ççpend/ant il ed certain iqulls QBt 
£%\tàc$jQ\ii\!i^!i ^dipirables, & (i{lQ»lsl<^ég«r^ 
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Ayant cdTé déparier; Si vous voulez, me dit 
Pyrinndrcy nous pouvons maintenant nous en-r 
tretenîr des Peintres Modernes avec encore plasi 
de plailîr & plus d'utilité que des Anciens, puif' 
que nous avons Jes Tableaux de ceux-là pour 
témoins de leur znâ-ite^ & que des autres nous 
D*eo pouvons» parler queparconjcébre. Si Vous 
le jugez donc à propos , vous reprendre! .v6tc0 
diusouis. où. vous le quittâtes ^ obfervant toâ-* 
jours le temps & la fuite de ceux qiii oiKVéca 
jnfijkiea à préfenn. . . ...!'. 

Je témoigRai à Pymandre que }*ét6i& <ilirpo(6 
à faire tout cequ'H voùdioit; & nous étant affis^ 
je lui pariai de la (brte. 

Je aoi vous avoir dit qu'on ne ait poinlt 
quels PeiBi;res.'tntvailtercnt en Italie , depuis le 
fegoc.d*Auga(le,ni'jqu£ls Ouvrages on yafaitss 
ibit que.idâ-lors.la .Peinture eût cossimencé î 
déchoir, ou bien^ que tant <de changemens^arri« 
vez dans l'Europe, en sqrent fait perdre la cob«^ 
noiflàDce. Il eft bien vrai (jue quand les Coni*' 
tamfns & les Thcodo&&.ont pris la ppofeeâioo 
de rEglilè, auf&-i»enr que: le gcuiy ornement' de 
l'Empire, on afait quelques ouvrages deSculp» 
lure &'de Peinture pour rCH:nemcnt des Ttn>* 
pies. Mais dans ce qui relte de ces Ouvrage» 
il a'y a rien- de. confiderable (^ue les marq.ues de 
la pieté.de ces« Princes. 

Auffi depuis la décadence de TEmpfre Ro-^ 
main, Tltalie a été dans des troubles & des agi-<^ 
tations fi grandes,, que le milèrable état où elle 
s'efl vûë tmit de fois réduite,, ne donnoic pas le:: 
temps à ces beaux^ Arts , qui font des fruits de 
la paix > décroître , & devenir à^maturité»^ 
Combien s'eft-il écoulé de iiecics pendant q^ue 
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ZiL IL EmriCETisN sur issViiks 

Rome ne voyoit que guerres & que dcfaftres> 
& que les peuples les plus barbares vénofalkde 
toutes les parties du monée faire de cruelles in- 
vafioDS fur lès terres , reuTerfer les riches mo-^ 
numens de ion anctenne grandeur , & mettre 
lottt à feu & à fang i Qviand ces armées fi nom« 
breufis de Gots & de Vatidales eurent ^.cQmme 
on torreaty ravagé tout ce'païs-lâ , ily deroeum 
encore une femence de divifion). qui dcioasfira 
voUiDS lui ûpcnt autant, d'ennemis.. 

Lors que la Peinture commença de renaître^ 
CItafle âoic encore dans ces calamitex. Car en 
Van 123.9. ceux dfi MUan & plufieurs Villes de 
la Tofcane & de la PouUle s'étant foÛlevées à 
bi iofcttation daPapeGiegoiie IX. contre TEpH 
ptreur Frédéric IL Ibus un (pedcux prcteste de 
Ubeni i, & même des Evéques lui manquant 
écfèfy &s\taix emparer de quelques Villes 
de l'Empire; Frédéric irrité contre eux , miteo 
peu de temps fus mer & fus terre deux grandes 
arméss. Il donna le commandement de celle 
de mer à fon fils Laurens qu*il avoir dédaré Roi 
deSardaigncf & avec celle déterre^ il~ entra lai:«« 
Blême dans ntalie.. Le Milanois ièntit les pre« 
miecs effets, de fa colère; il défola toute la^camr» 
ps^ne^ & fi>n arm& groflifiànt de JM» i autre» 
pac le iècours de plufieurs Seigneurs voifins qui 
étoient jaloux de la puiffance du Pape, il niïna 
kou^s les Villes qui lui voulurent réfifier^ 

Grégoire voyant les afl^ires de rEmpereut 
iéiiffir fi avantageufèment , fe (èrvit des cenftH 
les Ecclefiaftiques^ là l'excommunia pour la 
iroifiémc fds ^ & le bannit de l'Italie comme 
un Hérétique. Mais parce qu'il vit bien que 
CQS Ibrtes d'armes n*étoient pas feules capables 
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d'etapédiec &s progrès * î^ eût recourt aux Vé- 
nitiens;! ^ pour obtenir k«r affiftance & les enr 
gager à prenidre fes iiMtéts ^ il kar repféfentok 
ks arsotègès <ja!ils reiircroient de)avt£teircqm 
kur écoit ;airûrée^<en les fàifanf fou venir dece^ 
k qn'ils aroienc aocrefbis remportée fur rEm« 
pereor FrcikricBarbcroaflè. Le Pape tâchad*at* 
tirer encore àSon parti le Roi ^de France ; mais 
FreKkric de fiai câté empioyok contes chofei 
pont l'en divtoiv* 

Cette |^ie4Bmre ]eT9pt& lIBmpereBr can^ 
fa tant de niaax4buisllCftKe> t|në plufieursVtK 
ks en fioreni enckitmem rutnéei^ &cdtes qui 
évitèrent k fer on la fiâme ^ demeurèrent rem* 
pKes de tant dedtviiions, & d1mmitiet,queles 
babttans avoiem cous 1^ joui^ ks armes à la mai a 
pbur'$*<%orger les tins ks antres. 
* Ce fut alors qw prirent naif&nce ces deux 
hORibles faâions dea Guelfes & des Gtbefîns^ 

Soi pendant plns^ de 160. anbées ont caùfé de 
; gcands manx à lltalk. Ces denx nom^odieox 
& la fouroe de tant de malheurs farent inventez , 
i ce qoe dit Platine, dans la vilk de Pifloyeoà 
émentdeox frères AllMians, Ton nommé Guel* 
fe &r ramre Gibel^ chefs des deux partîsw 11 7 
en a qui éi&m que ce fut l'Empereur qni ap- 
pella en AnemaM ceux de fon parti Gibelins , 
parce qu'il s'appuyoit far eux y de mémequcles 
chevrons d^une snaifon s'appuyent for le faite . 
q;ni kg retfent par le haut : car Giobal en Aile- 
floand , que l'on pionôoce Gibel ^ veut dire le 
ftke ou k fommet d'un édifice ; & ceux qui fc- 
courcMcnt le Pape , il les nomma Guelfes qui 
fignifie loups. D'autres afi^ent que ce furent 
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i^otQmcnCrdesoom^fqiie VEmpereût tonomslik^ 
^ .<{oi fHYmm é(é. ea .Q&ge eo itaïhe v Ip^s que 

^ Bué.Àe B9¥icre « p^nctoitqiiHl âok>aD gucD* 
lie! flvçc l-J^mperfurCoBfsiQd li'L.dktnom^ Caf 
ce Gpelfon ayant envoyé défi tcoupesAlleman* 
des. pour ibcdfier le parti de. Roger & dsPape,. 
oa ks. nooim^ Giielfra ; .& les gens de TEmpe- 
fçuf fyvpm iqpp#l^ 4^^^^' »jà.câufoqne Hcnf 
ri Ton fils qui commandoitrarroiielèfaifoitnoiixt 
m^t Gib^H^Y tcp Jm^ciit^ dlmvjiiUe aiofi ap<- 
jelWe pjàk il ^1^9)$ poijjaa&wtPc: . :. -..:.. 

Quoi qa*il eirXqii ^ lon %it pu xresdeûx noms 
iâifferens les villes Çc les campagnes, pleines, de 
fang & couYcrtes de morts & de fogidfs. Les 
Flc^entins cbaf&reqtde lencs oiwtaiUcs les Ngk 
blés qui favorifoicoitia. faâiw QiMioe. Ceiiai 
^'Ar^ïo & de Sienne. Jren»; pareillement (ortir 
de cheï eux consvl^r Qjielfes , i& à leixt exemr 
pie. k& principale^ vijle.s, dMtailieJè déclarèrent la 
gnenc. L^Umbtie, la Tofcane & Vitserbc s*é? 
tSLUt Ibuûraices de robeïflànce du faiat Sicee 

Îour fuivre les paÇ.çns de TEmpereur ; ceux de 
Lomé étaient pr^ts. de k^imiter , fi le Pape qui 
les.larun^ au& yeox poria^ proceffionnellement 
k& reliq^ues. des^ Apôtres. Sw Pierre & S. Paul,. 
n'eât étnû ù peuple à. compafîîon, & par ledif* 
cours q.u'il leur fit dans l'Eglife de S.. Pierre ne 
ks eût entièrement perfuadez de changer d^e& 
&in & de prendre ks armes pour la défen& de 
rEpouie oc jEsqs^ÇHi^iST : de (brte que 
Frederk s?âant jptéùjité dçy^nt Rome ib le re? 
pouilèreht généreufement. 

Voilà, récat où étoit Tltalic au, commence* 
ment de TànnÀ 1240* quand Cimabue' vînt 
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tii>n:k»nde^.]cqbd^^camDëpciir véublic laPein- 
taftiqiiibtoddbrdresAjles^. guerres en avoient 
banDie'^ .prit^cepeiKlaiit nziSzucc dans le.temps 
desrplar-grands depûxlres^ ctoot ntaUe^it été ja^ 
^maiff affligée^ ; : . • 
. Comme c'eft te premter-de tons les. Peintres 
qui a remis au jour un Art il iUuflre , c'eâ avec 
taifbn. qu'on, peut le .nommer Je Maîtte àc tous 
ceux <|ut ont /pàm députe ce temps-là. . U écdt 
d'une noble .^Énûtlc ^é Fiorence. Ses parens 
ccoyantqu^ti aroit un juturel piopire pour Ids 
Sciences^ Je mirent ^'at)orâ fous des Msânqs 
pour en apprendre lesL premiers rudimens. . 

.Mai$ .il fit bien^tôt paroitre. que fon efpril 
écoit moins porté à l'étude des. lettres qu'à larcr» 
cherche des . Arts. L'oaconnut Ion. incHaatioii 
pour ceM de Ia> Peinture par les igrifionoeméns. 
doat il remplii&it tous les jours; ibs^Ûvrcs ; .& 
comme il avançoîtes àge.& qa^inTetifiblemem 
il trouvoit tins de facilité à ddTmér \ il s*y ap^ 
pliqooitaum davantage, & déroboit les heures 
de lès leçons, pour voir travailler certains Pein- 
tres groffiess &jgnQrans^.qae ceux qui gouver« 
noient ians Florence avoient fait venir de fîre^ 
ce^& qui peignoient la CHapellè de rillûftrefa* 
millç de Gondi,.qui eft dans l'£gU{e 4e £i^a 
Maria naveJloL 

Pyman^ minterrosnpant y E{l<e y me dît* 
il , qu'il V avoit encore dans la Grèce des fuc* 
ceflèurs oc ces grands Peintres dont vous m*a« 
vez parlé ? C'éroit bien en effet, lui repattis-je, 
Usifacce£jkûrsi:de ces fâineul4%inttes; Grecs;, 
mais il y avoit: entre les. .derniers & les premiers 
la même, dii&rence. qui &. trouvoit entre Tétat 
durable où ôolt ^orsr. cf païs;là , & rétat âo- 
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rcSktit OQ il avoit été da tosipà des i^eiixis &âc9 
Appelles; c'eft à <£re. qtte ces dernier^ Peintes 
dont je parle ^ n'étoiènt qoeksnii&ra^lpsocftes 
de ces gmnds hômiws. \ Cependant^ ecnrixne fi 
c'eût été une fatalité àrltalieden&p<HivOirpo& 
feder la Peinture qhe pat . le cDoyen des Grets > 
ce furent eui qui Ty apportèrent pour la leçon* 
de fois, .& qui dés Taa loai. ficeut à Florence 
& ets pluGcurs autres lirax: aesOuvrageideMo"^ 
laïque & de Peiuaire. '. Il eâ tins que ifams leorr 
Tableaux il n'y avoitquelesprcmidc&craicsmar* 
quez avec delacoukori nais quoi que cssPchi^ 
turcs fuflènt fort groflieres , on ne taiflbit pas 
de les admirer ; oc elles fcrrireiit mime d*ex- 
emples aux Italiens , pour appfendre eaflute à 
peindre & à travailler dcMolaïque. 

Mais pour revenir à Cimabué , coniBic fis 
pareus rtconnuroit le grand anHoùr qo*iI avoit 
pour la PeiiDture t ils peaftrent qu'ils; devoiait 
laii&r aller fou elprit do côcié où la namré^k 

K toit 1^ & lui periniftDC de quitter rétodfe des 
très pour apprendre cet Ait, qui âant alors 
encore tort inq>arfair> reçût de lui peu detenips 
aprâ plus de polite& & de pcifeâion. Oefli 
à dire, interrompit Pytnandrc^ uiie perfeâion 
un peu plus grande que ceile de ces vicâttes pdn* 
tures gotiques oui ne font confîderâbtesquepar 
leur antiqnké. M^ coBinie alors tout le mon- 
de éBMt iEki ignorant en cet Art f je croi qu'il 
n^étoit pas difficile à Cimabué de ij faire a&> 
mirer. 

. Je repastis i cela i Quoi qu'U if ait pas mis* la 
Peinture an point ou elle dk parvenue depuis ^ 
il a eu la gloire nâinmoips de Tavoir cooKne 
retirée dii tombeau ; fn les Ouvrîmes qi;^il fit 

par 
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{parurent fi admirables en coaiparaifon des" aih 
très qu'on vojoitencetenip&-là, qo'ayaatjpeinl 
vue Vierge pour mettre dans i;Egli(e de ùamm 
Maria NitvelU de Florence, tout le peuple fut 
prendre ce Tableau chez lui , & avec une joye 
extraordinaire le porta en pompe au bruit des 
trompettes julqu'au lien où itderoit être pofé. 

C'ctoit en ce temps-là que Charles d^Anjou^ 
Frère de S. Louis, après avoir été couronné 
Roi de Sidle & de Jerufalem par le Pape Cle«» 
ment IV. & avoir d^ait Manftoi à Benevent), 
alla en To&ane où il fàvorifoit le parti dea 
Guelfes contre les Gibelins. Comme il pafià à 
Florence , les M^Ulrats crurent ne Jepouvoir 
tnieux r^aler que de lui &ife voir les Tableaux 
de Chnabué , particulicreitient celui dont je 
viens de parler ^ auquel Q travatltoit «lors. Et 
parce que ce E^eintte ^éboit retirai dans luie mai- 
£bn hors de la ville pour être plus en repos , & 
que pcrfimne n'avoit encore vu cet Ouvrage^ 
il y eût tant de moncfe qui fohrit le Roi quana 
il alla v(Mf ceTableau ,,que prcfqne tout le peuf^. 
pie focttt de Florence: ce qui donna oca^a 
aux habitans de ce Fasx-bouig qui virent avec 
joye une & grande Cour chez eux, de nommer 
ce lieu^là, il Bûrga alUgri. Après que Qmabué 
eût fait uneinfinitéd'C&vragcs^ il mourut *agé 
de j%. ans. 

Dans ce même tons il prit suffi envie à 
mn Akdre' Taffi de Florence, d*ap« 
prendre cet Art) mais parce qu'il lui fèmbla 
que la MoCiïque duroit davantage cnae la Pein» 
tore, il s*y appliqua entièrement;, a pour ta 
avoir une cotuKMjQl^e plus par&ite. il alla à 
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Vcnifc où un. certain A p o l l o nxu s Peintre 
Grec travmlloit alors dans TEglife de S. Marc^ 
Comme il eût.contraâé amitié;avccloi, il fie 
Il bien par argent par prières &par prorneûès^ 
qu*il le mena à Florence , où il apprit de lui de 
quelle manière il faut émailler & recuire ton* 
tes ces différentes petites- pièces qui &rvcnt à 
faire les Tableaux de Mofaïqjae,. & comment 
OQ leur donne Jes. couleurs .necef&ires à.)repré* 
fenter les ctifitïentes teintes que Ton enH>loye 
dans cette (brte de travail. Aprisqoe Taffieût 
fâ le fccret de ce( Art j il s'ailocia: a?ec : A- 
poUonius^ & ils firent enfemble dans Rome, 
dans Florence & dans Pi&, pluOeurs Ouvrages 
que tout le monde admiroit,, parce qu'alors ït 
n^y avoir point d*ouvrier$ phis^excellensL quVux.. 
Xaffi . mourut * âgé de 8 f . air. , 

Il ièmbloit que ces Peintres^ infpiraûènt ^r 
leurs exemples à tous les Florentins, k defir de 
peindre : car on en vit tout d*un coup unein* 
ànité qui s'adoimerent à cet Art. Ôaddo( 
G A D D L fut un des^premiers à imiter Cimabué, 
parce qu'ils âoient amis ;:M arguarixome. 
originaire d' Arezzo s'^rtant rendu des plus con* 
fiderables, fut employé par le Pape Urbain IV.. 
à faire quelques Tableaux dansTÉglife de Saint 
Pierre de Rome ; & ior& que Grégoire X. re* 
venant de Lyon où il avoit tenu un Concile^ 
alla à Arexzo & y f mourut,. les^Aretinschoiii- 
rent ce Peintre pour faire dans la grande Eglife 
le tombeau de ce Pape qui avoit donné trente 
oiiile écus pour achever de la bâtir. Matgua- 
ritone fit fur* ce tombeau la (latuë de Gregoî^ 
l«ea macbre,. & embellit de plufieurs Tableaux 

la 
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la Chapelk où ^tok cette fiq)oiture. Il znoiinit 
enfuîtevâgè dc77.ans. > . • .-> 

'. Maîâ celui de totis les Peintres quiiear le pliii 
de rtpotatioa^ aptes la thort;dè Cimaboé,. fiit 
GiçO^TTO fim dtfdple, qai n!a)oAta.pBa3peu 
aux enlèigoneos ' de ion MaStre. UavotttioC 
ft natf&nce d?iin jboorg jétoigoé de Florenctf 
d'environ cinq tieuës ^ & il étok encore tout 
jeune quand Cimabué le^prtt avec A^. Car 
l'ayant rencontré dans la campagne- qui ^aci 
doit ikâtmoâltoQS, :&îqui en les rcigacdantpaî- 
(re . le$ xlefB^oi^ far une. brique , il conçût 
une fi bonne opinion, ds^l'indinatton natuôellq 
de œ. jeune ^tofiuit ^. que ?a);antdealandé.'à fou 
pêFOyjl l'emmena chez lui où il le. vit s'avan- 
cer tellement dans la Peiature^ que non ftule* 
ment il & rendit en peu de temps ^al i fbn 
Maîcip^;mais it le furpalTaide beaucoup. Cac 
il quitta, cette manictc rude que. ces nouveaux 
Grecs v.Cimabu(î,'&v les autres Peintres pratî* 
quoient en€e.tcn;»p$4è^;&fut le premier qui fit 
9iit là faite de^iporttaita aô naturel^ doi^ Vv&r 
ge é^oit comme perdu. 

Je ne m'arriérai pas à vous faire, un dûail 
des ouvrages quittât à Florence, à Areixo (g, en. 
plttfieurs autres.lieiftx..; Je vous dirai fcuien)en£j 
qu'ayant aqnift we h^uo$ r^utation en luiii: }> 
te.Piip» peD€àj}X:qni r0àcedi^.à.BQiijfiic<iVU]. 
VQUiAUi^'.tiQiiMi&jllemeot 'iemcdior:! , KtWjl^i 
\xma dont 1 jtaHe •élQit: alors affligée^ & à tous, 
ks âeÇ^rdres que rfaorrible ambition defpnpré-, 
éçocflè'ur V avoit.CjiurezL mais^ defirant. epcotQ» 
trtvaiUer.à rq^oiynem &; à) Ja :déoQr»tjoiâ > des, 
£gti&s^ env^ya^Daâi^nMboiwaïc ^pi^ iSieor! 
ne pQuc^'io&rmer qntisiPeiàtres: il 'y ^voit^eupia». 
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fande eftime^ .avec aa ordre particalter d'aller 
Florence voir les ouvrages de Giotto, dont 
la'Y^aiatioQ «voit fixtAéia aa Bape le 4efir 
de le £»€ tcav ailler à .S.Henr^. Ce fiitaU9:sqiiè 
ee XSespUhoœxne (it^ot alié tsouvcr Giotto^ & 

taiia^am demandé uiïdeâèin de: £ijnam ce 
PeÎDtre iqul^ ékoit d\in isna|;)ctahiexit jdvial & 
ftcetieoK , J ai fit dec O dont i'oir a tant par*» 
Uy&.ffài même donna lie» à un Proverbe 
IcaUen. 

*^ Je voQs >ptie ^ me jiît alors Pymandfc, de 

snVippKiidre, rbifioire.de cet O^ donc je n'aî 

pu encote favoirj'orfgine, > 

i' Jq v^us la ^dirai^ fi vons le vùvAct^ xçpwnis^ 

îe; mais je doute que vousxn foyex bien* fa^ 

risfait ; car c*eft une de œs fortes d*hiftoU 

les qui ne fignîfient pas grand' cholè , & 

donc cependant xlcs Auteurs font qaeJqnefois 

grand bruit. Vous faurez donc que r£&fvp;é 

du Pgpe ayant vu à Sienne & ^ Florence tous 

tes piastres les fins feoteia., s^adrcfTa enfin à 

Giotto^ auqueiv ff^és avoir tiémoigné l*iitteh-« 

tion du Papc^ il lui demanda quelque def- 

£ln pour le montrer au Pape, avec ceux qu'il 

avoir déjà des autres Peintres. Giocto qui 

âoic cxrrëmenieat adroit, à idefiiner & fie 

donner aciffi*tôc au papier^ & «vec w pÉDceang* 

ans l&ftcour^d-aocoaâQnrcLtnftÉanieQit) it traç» 

uniceydtt, & «n'foûriantieiâiit«ntfe>1esmainsr 

de ce Gentilhomme. Cet £ttvoyeicto«aitt quHt 

icmoquoit, lui repartit ^ «ne ce n*émt pas » 

Qtf il deînandoit , & qui! Ibuhaicoit un antre 

oedkïn. Mais Giono- lui ttfM^pÊMri que (oelni^à 

foffifdit ; qt^'il renvoyk hardiment avec ^eoi^ 

des atttres Peintres' & :qu*oti 4a codflcâtr0if' 

bieu 
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bien la dififerenceî Ce que le Gentilhomme firi 
voyant quit ne pouviQît rieaQbtenir davantage. 

Or on dit que cç cercle étoic fi. éjeakaient 
tracé & fi parfait dans ia. figure « qu'il parût < une 
chaCc admirable quand, on fût de iquelle . fo^ 
te il avbil été £û£ ; & <:e fut par là que le Pape 
i& ceux de là Cour consprircnt aficz çombten 
Giotto étoit plus habile . que tous les autres 
Peintres dout on lui envoyait les dei&ins» 
Voilà rhiftoire de TO de Giç^o^ qui doona lies 
aufii-côt ace Praveirbe Italien ;;7i!( fe\fiA tat^ 
do ^ rO S Giotù^ pour fignifier un honmiç 
groflicr & un eiprit qui n'e(t pas fort ivibtH» 

Il femble par là, dit Pimandre, quele prnn^ 
cipal favoir de tous ces anciens Peintres con^ 
fiilât dans la fubtilicé & la délicatefie de leoil 
traits. Car ce fut encore par des lignes trés- 
fubtHes & tr&-deliée$ qu'Appelle & Protoge- 
ne diiputerent à qui Femponcroit l'un fut Tanc^ 
tre ; & Protogene ne céda i Appelle que 

Î|uaQd celui-ci eût coupé avec une ttotfiémc 
igné plus délicate, les deuxqa'ils avdent d$i| 
tracées l'une auprès de Tautre* A voos dire le 
vrai, repartis-]e, ni VO de Giotto , ni ceali* 
gnes d'Àppelle & de Protogene ne font point 
capables de nous donnerime haute idée de.kur 
grand ûyoir. 

Il eA vrai que tipus voyons dans les plus «nr 
dens Tableaux qne les ouvriers aboient uà 
loin tout particulier de finir & de marquer 1^ 
choies fort délicatemept , tâchant de repré* 
ienter julqu'aux . cheveux & aux moindres 
poils par des traitt les plus fubttls qu'il leur^ocrit 
PofiS^le: &ilxi'y€Ût, çQaiQxeje;cnaîy que cette 
4éficatc(Ie de trait & cette parfaite rondeur que 

Giôt- 
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Giotto décrivit fans Paide dVucon mftrirment , 
qui fut caoCè qu'oit' admira tet O. - 
: . Ceifiit donc entité de '^^laotie le PsTpè léfir 
«ikr.à\EU>ihe^ oô letipéà de témp» il acheva plq^- 
-fieurs^ ouvrages V entrô ^res ce gf^nd Tableati 
^de'Mdfaiqueq^r^^fli' à 'pr^fem a^idcffiis' de ta 
f^iawle porte de rJi^Ijfe de S. Pierre: G*eft ce 
qufon appelle ta Nkv'e del Giotto^ où Totr voit 
oaim Pierre marçbam fur les eaint. Il ^t en- 
core, quelquje autiÉe oHvi^e dans r£glt(c dt 
4a Minerve : niàis comme Benoît iX. titTttti^ 
ftlit la. Chaire de ^. Pierre qtte^ pendant huit 
n)ois&i quelques Jours; & que par fa nîort les 
choies ; changèrent de face dans Rome , cela 
4onna occafioo à Giotto d'en fortir ^ & de re- 
tourner chez lui. 

- Cejpcndant il .n*y demeura pas long-tetnps; 
•Car âpiés la mc^t de fienoît qui arriva à Pe^ 
jpoufe * où fl s'éloit retîr<î avce le Collège des 
£ardtaattK.v pour travailler à la pacification 
tdes troubles d'Italie & aux bons deâeins qu*it 
jftvôitpoiirrEj^tife) après la mort ,' dis-jc , de ce 
Pape, & après encore que le Siège eût vaqué 
prés d'un an, Bertrand de Goût Archevêque 
lie fiourdeaux -fut élu Sôtîveraf n Pontife. 
;. Ayanteû4ar4iouv«]ïe de fonéléj^iod il fefit 
nommer Clément V. & partit ^àuffi -^ tôÉ 
{Niur;fi; r^dreà I^yciny bu il appeïla to^s les 
Cardinaux: pour fe fave eouronhcr.- Si tôt 
qu'il, y fut arrivé, il fit fon erttrée avec beau- 
coup de. magnificence, étant- accompagné des 
Rois de: France , d'Angleterre & d'Arragon , & 
fut couiiûnné publiquement & avec grande £)• 
kmniié daina Jïglife de S. Juft. U cû vraîque 

■ la 

• * Ah fia de Mai 7|q|^ 
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la joye de cette fécc fut troublée par un accî- 
deot qui caufa beaucoup de mal & de defordre. 
Car comme il y avoit une extraordinaire affluen- 
ce de peuple qui étoit accouru de toutes parts, 
& que chacun montoit fur les toits & lur les 
murs pour voir paflèrlePape, il y eût une vieille 
murmlle de S« )uâjqui tomba, & dontplufîeurs 
peribnncs furent ou réorafécs ou bicffîes. Entre 
antres. Jean DucdcBretagne y futtu^; lé Rd y 
fiit bleâë, & le Pape rcnverfé de ion cheval, & 
rudement foulé ^ de forte m^me^que fa tiare 
étant tombée .il ^en perdit une efcarboucle 
eflimée plus de ûx mille florins d*or. Il y eût 
encore pluiieurs perfonnesde marque étouffées. 

Après que cette . poi^ipe eût été ^jj/tyéc ,• 
Clément créa douze Cardinaux tous François; 
&à Iii:perfuàfiotidè P&ilippe le Bd qui vouloir 
biea vivre, avec lut, lailé des différends qa*il 
avoit eus avec Boniface , il établit * le Sicgc 
Âpoftoliqtte dans Avignon qui enfuite fut la 
demeure ordinaire des Fapes pendant j%. ans. 

Or comme toute la Cour Romaine fe rendît 
alors dans Aviron , il y eût quantité dltaliens 
^ui la fuiVirent, ks uçs attachez aux intérêts de 
leurs Maures y les autres cherchans à faire leur 
fbniuic auprès du Pape & des Cardinaux» Ce 
fut ce qui donna occalion à Giotto de quitter fon 
paï's, & d*aller à 1^ Cour de Clément^ où il foc 
parfaitement bien reçâ« 

Il commença auffi-tôt plufieurs Tableaux 
pour le Pape & pour des prindpaux Seigneurs 
de fa fuite. Il fit leurs portraits , & entreprit d )au* 
très -ouvrages à fraisque quMl acheva heureufè- 
ment, & qui lui aquitent beaucoup de réputa- 
tion parmi le monde, Api^s 
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Après avôif demeuré quelques années en 
Pfovencc, il s'en retourna en fon pais *, chargé 
de biens & d'honneurs , un peu avant la mort 
de Gte0ietic« Mais il oe s*arrâta pas lone-temps 
chez lui ; car il $*en alla à Padouë , de là à Ve* 
rone , puis pailànt à Ferrare il y rencontra le 
Dante rorte fameujc , qui étoit alors exilé de 
r£cat de Florence. Gomme ils étoicnc tous 
deax d*uae même frtUe , ic tous deux recom* 
mandaUes par leiir mérite, ils s'unirent d'une 
amitic fi étroite que le Dante ne pouvant £b fé* 
parer de Giotto, Tobligea d'aller avec lui à Ra* 
Tenne où il demeura quelque temps. Enfuite il 
:iUaàUrbin, à Arezio, à Faenza; & dans tous 
ces l|gix Si y laifià quelques ouvrages de fa 
inmn. 

Etant de retonr daci lui il aprait avec bean« 
coup (te douleur la mort f de Dante fon amL 
Quelque temps après il travailla pour Gaftroc* 
cio que les Luquots quelques années aupara- 
vant I avoient élevé fur le trône de la Princi- 
pauté de Luques, aptes Tavoir redEédcs mains 
d?Ugttdon & de fon fiis Neri, comme ilsvou- 
loient le conduire au ûipplice» Eniuite de cela 
Robm Roi de Naples ayant rmnàé à fon fils 
le Duc de Galabre, qui étoir alors, à Florence^ 
de lui envoyer Giotto , ce Peintre partjt auffi* 
tte pour fe rendre à Naples^ où il fit dans le 
Château de VOve & dans je Monafiete de Sain- 
te Claire que Robert avoir &it bâtir, plufienrs 
peintures dont le Roi fort ùtisfyk le récompen- 
£i rovalement. 

Il utftit de Naples pour aller ï Rome, & cm 
paffimt à Gaïette il y âtauffiquclquesTableanx. 

II 
.^ Enisxtf. t QsimûfiVaïUzu t Saisis. 
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B neraf4çdtii.pa9'foàgHttm^àRome , parceque 
Malare& .Seignebr de Rlniint reiiimena avec 
lai; Enfin après avoir travaillé à Milan & «a 
ploficttis auties lieux d^ItaUc , il s'en retooirna i 
Florence où il mourut l*an i336. 

Il un, enterré dans PEglife de Saifta Maris 
del Rare , où Irâg-temps après laR^ubfliquç 
de FiGT^ncey pour marque de i'eftûne qu'elle 
faifoit de ce Peintre , ordonna par un deeret 
public que -fou ImÊga fût taillée en marbre, & 
mife fut fon tombeau: ce qui-fut exéaité par 
les (oins de Lâméns de Medicis, qui aToitune 
affeâion; pardeultere pour toutes les pcrfonnes 
vertucu&s. 

Je puis dire de plus y que Gioito ayant para 
dansupn fîçde oà la Peinture ne fajfoii que de 
renaître, & ayant beaucoup contribué lui-m&* 
me à la mettre au: jour,' il s'aqùit une haute ré- 
putation parmi tous les grands Seigneurs & 
tous les hommes doâes. lEt comme le Dante 
étoit loBaRn intime, onditqnllconfultoitqnd* 
quefiois. cet excellent Poece fiir les fujets m'A 
vouloit pdadcé; <|u*il rectvoitdclui des peolrées 
pour la compofition de foOuvrages^ &quele8 
faiilDiies de TApocalyple qu'il fit à Napler, é?^ 
toiem de llnremionde Dame* 

Mais il faut qpeje vous dilcnoominentPefiar^ 
que qui vivoit aum en ce temps-là;, parjede 
GioCto avec c^loge. PourjkfUhr^ dit ce Poëtr, 
des JPeùftres anciens aux Mùdemes , («f des Er- 
trouas à eeux de nàtre NaSim : je véoe dirtA 
Quefd cmmn deux fameux i*f favam Peintres ^ 
javoir GioSSo Fhremin •, ^m' là rifuiakù» dt 
extraordinaire famti Sons ceux de ce temps^(^' 
Simm qxi é$»t natif de Sienne. Et dans fon Tçf^ 
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on article cm. il dit : Et part 
I iHi'a pas bejim dehitns^ r&'^^-^y^ 

pbks Jkgn€ de lui ètrt pt^àmi qtite 

mon, T^lmtf Je la Vitrât ^ (nti e/l Je U main da^ 
célèbre Giotto^ ^ qm nCa été envoyé ieiSUnrence 
far mon ami Michel Vams^ je lui. donne vet Qtt- 
vraie donpJes ignorons me cunnè'tjfent ,pas< htaei^ 
bspeantetj mats Jofffrartifice^totfnfigfiifr^ fend 
ks.Savam. . - . .'•«.■ -u { : . :>:• îm * 
. V^citablemciït , dît Pyoïandre^ voilà des te- 
mqignages . trés^autheotiqués de ;l*elliim qu^on 
avoit alors de Giotto , & quilni.foot d'autant 
plus, avaot^eux, qu'étant dotin^fc pac un des 
plus polis Ecrivains de ce tèmps-là , ils fûrvivront 
fts Peintures, & rendront fôo liom immortel , 
beaucoup plus -que tou^ ies Ouvtagesiqu^rl à 

-Je ne m'acrêterai . pas, rq^is-jo, à; vous 
fitire un portrait exaâ «de ce Peintre, dont VcC* 
prit vif & rhumeur enjoiiée a paru en mille 
rencontres par les bons mots & les proœtes re- 
parties que Ton a écrites de .lui : car je crain-^ 
drois de vous ,étre ennuyeux pat k récit dis t^lu^^ 
iieurs chofbs qui n'aurotent pas en nôtre lan- 

Sue toute la grâce & l'agrément, qu'elles ont 
ans la langue Italienne. Si jevoulQis.même 
vous divertir par les hiâoires qu'on rapporte de 
quelques Peintres de ce teinps*^là , je n'aurois 
qu'à vous parler de Buokamico Buffalmac- 
co Florentin , & grand, ami de ce Bruno & de 
ceCatendrin ,• dont leBocace afait de.fi plai- 
fens contes. \ 

Ge BuFFALMACCO étoît difciplc d? André 
Taffi. Lorsqu'il. travaiiloit à Pife dan rAb- 
baye de S. Paul , Bruqo qui peignoit aufli dans 

• le 
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le même lieu , ne pouvant donner à (es figures 
ni un coloris allez vif, ni une expreffion afièz 
forte > confutta là-dcflus Buffalmacco pour en 
tirer quelque fecours : mais celui-ci qui natu- 
. rellement âoit enclin à faire quelque bon tour, 
fe fbuvenant d'avoir vu des figures peintes 
par Cimabué, de la bouche defquelles fortolent 
des rouleaux où il y avoit des paroles écri« 
tes, après avoir enlèigné à Bruno la manière de 
donner plus de beauté à ion coloris, il lui con- 
iëilla pour donner auffi une plus forte expre& 
fion à fès figures, & fiiire qu^èiles femblaffent 
parler les unes aux autres, de faire fortirdeleur 
bouche de ces fortes de rouleaux. Et comme 
Bruno travailloit alors à une Sainte Urfule , H 
repré&nta une femme à genoux , & par le moyen 
de ces éaiteaux on vovoit les demandes & les 
répodès que ces deux ngures fe faifoient Tune à 
l'autre. 

Cette nouvelle manière d'exprimer les cho-' 
fis parut fi belle à Bruno & aux Peintres îgno- 
rans de ce temps*là , qu*ils s'en fervirent enfiiw 
te dans la plupart de leurs Ouvrages ; & cela 
mérite allez d*être remarqué , qu'une chofe que 
Buffalmacco fit alors par raillerie, a étélacau^ 
fb de ce que beaucoup de Peintres , d'ailleurs af- 
fez intelligens , les ont imitez dans une expreG- 
fipn aufii ridicule comme eft celle-là» Ce 6u^ 
faimacco mourut Tan 1340. 

Ce lèroit abufèr de vôtre patience ^e de 
vous parler d'un Ambrogio Loreïizetti 
Siennois , & d*un Pietro Cavallimi 
natif de Rome , qui travailloit fous Giûtto , 
lors qu'il fit cette barque <ie S. Pierre dont je 
vous ai parlé. Toutefois vous fêtez peut-être 
Tm. I. E 
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bien aife de (avoir qa*outre.plu(i.ears Ouvra* 
ges de Mofaïque que le Cavallini a faits dans 
rÈglife de S« Paul hors les murs de Rome, le 
Cruciâx qui cft dans la mêmeiEglire, & que 
i*on aflûre être celui qui parla à Sainte Brigi* 
de t cft de la façon de ce Peintre qui travailloit 
aufn de Sculpture. 

Je mlmagine, dît Pymandrc, que vous tfa- 
vez ,pas oublié de bien regarder ce Crucifix , 
& qu'ainfî vous pouvez juger du travail de ce 
temps-là. 

A vous dire le vrai, lui r^ondis-je , c'eft un 
Ouvrage dont le deifein n*e(l pas fort exquis* 
Cependant il y a quelque chqfe- d*aflèz hardi, 
dans la difpofîtion du corps; il mefouvientquç 
la tête du Chrift. eft tournée d'une certaine ma* 
niere fiere , & qye toute la figure eft dans une at- 
titude extraordinaire. C*étoit e;ivicon Tan 1 3(Î4. 
que ie Cavallini travailloit à S. Paul , où elt u. 
ftpulture. 

Il me fèmble, dit Pymandre, que vous avex 
parlé d'un Simon que Pétrarque mettoit en pa- 
rallèle avec Giotto ; cependant vous n*en avez 
riien dit dç particulier, quoi que le jugement de 
ce. Poète lui fpit ailèz favorable. 

Ce FSeintre^ repartis-je, fe nommoit Simo» 
Mëmmi , & étoit originaire de Sienne , mais 
il fut autrement bien heureux d'être né dans 
le temps de Pétrarque, puifque fes Tableaux ne 
Fauroioit pas fi bien Mt connoîcre que les let- 
tfçs & l€S vers de ce favant homme. 

Il; s'adoonoit particulièrement i faire des por- 
traits; & Pandolfe Malatefte Seigneur de Rimi- 
m fouhakam d'javoir celui de Pétrarque > l 'envoya 

exprès 
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a|)rfe€!i;PK)Vence, où il peignit içet'iomnic fi* 
célébtic, & la belle lôaure dont il étok aioispâC* 
fionaément amoureux^ ;/ 

Pendant que Simon travailloit à peindre cet 
deux illuflres perfonnes , Pétrarque fit à la 
louange du Peintre deux Sonnets, qui (ont dans 
fes Oeuvres* Je croi que ce fut auffi dans ce 
même temps qu'^1 compolà cet autre Sonnet con- 
tre Rome i qui commence De. VetHpia Babilonia , 
âcaafe dû .fchifme 6à clic étoit pendant l'An- 
tipape Nicolas V. qui^fimpleCordelier iioiQ^ 
mé Pierre Ramuche:, fut élu Pape par la fkc- 
tîon de l'Empereur Louïs IV, ennemi juré 
àt Jean XXII. Et comme Avignon étoit alors 
le véritable fiege des Papes, Simon y demeu- 
ra ju(qtt*aa tems qqe Jean- étant venu à mou*- 
rir, fieooît XL \m ^ fucceââ; «Car alors il re- 
vint à Sienne où {il fit plufieurs Duvrage& 
Mais comme il écdit en graàde. réputation il 
fut appelle à Florence , où travaillant dans TE* 
glilè de Santa Maria Novella , il 'prit occafion 
de repréfènter dans un Tableau qu'il y fit , le 
Pape Benoît XI. plufieurs .Rois, Princes^ 
Cardinaux :, & autres perfonnes filuflres \ dans 
les Sciences & dans les Arts ; entre lelquels 
3n voyoit Cimabué. , Pétrarque & Madank 
Laurc« 

U travailloit à ce Tableau dans le même- 
emps que Pétrarque étant allé à Rome , y fut 
»Dronné Poète %. Car ce fut fous le Pontificat 
le Benoit -XL qu'il reçût daris le Capitole: 
a couronne de laurier que'le Comtei de l'AiW 
;aillare alor^ Sénateur ^ lui mit fur la tête en 
iiréiènGe de la Nobl«fle & debout le peuple de* 

Ex '_ ' Rome, 
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émaillée de di verfes fleurs , des Papes y des Rois 9 
■& une infinité d'âutres perfonnes de toutes 
conditions qui pailbiént ^igréablement le temps. 
L Parmi les branches décès arbres délicieux il 
:j avoit de petits Amouts > dont quelques*uns 
-paroiilknt voler autour <le plusieurs Daines qui 
étoient couchées fur Therbe^ fembloient les 
fraper de leurs flèches. De ces Dames il Y en 
avoit qui étoient occupées à voir des danâ^s ; 
queldaes-unes étoient attentives à écouter le 
fon des Inftrumens ; & .d'autres prétoient l'o- 
^ei!l& aux cajoleries des gabns qui étûient aflds 
auprès d'elles. 

André, prit fujet de rcpréf enter dans ce Ta- 
bleau plufieurs perfonnes de qualité qui vi* 
voient en ce temps-là. On yrecomnoiilbitentre 
autres Caflruccio Seigneur de Luqiiesquitenoit 
VUJ oifeau de proyeXur Ion poii^.^ ! 
. Ayant ainfi .dépeint tous les divJI plidfïrs 
<}ue les perfonnes du nK)nderecherchent le phis , 
& les ayant exprimez lemieux qu'il luifutpoffi- 
hicy il lepr^enta dans un autre endroit dumè- 
me Tableau , un lieu defert & plein de mon- 
tagnes , où il fit voir une Image de la façon de 
^hrre de ceux qui s*étant retirez du monde pour 
faire pénitence ; ne s'occupent qu*à prier Dieo 
-& à travailler à.leur (àlut. Il peignit de pieux. 
Hermites if: de faints Anachorètes, les uns at-^ 
tachée: à la leâure des iaintes lettres , les au- 
tres à la prière, & à la contemplation, & quel- 
ques-uns encore à travailler de leurs mains à 
de diflferens Ouvrages , comme failbient ancien- 
nement tous les Moines. 

Parmi ces dévots. Solitaii«s , il repréfenta 
«onune Saint Macaire fit v^ à trois Rois qui 

al- 
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alloient à la chaflè avec* leurs maîtreflès , l'état 
miferable de la vie humaine, en leur montrant 
les corps morts de trois autres Princes ; & Ton 
dît que le Peintre exprima fi bien les différen- 
tes aâîons de ces Princes vivans qui regardoient 
ces cadavres , qu'on voyoît fur leurs vifàges 
rétonnement & la furprife que leur caufoit un 
Ipeflacle fi affreux. Il repréfenta fous la figure 
d'un des Rois cet Uguccion dont }e vous aï 
parlé, lequel fe bonchoit le ne^ avec la main 
pour ne pas fentir la puanteur de ces corps à 
demi pourris. 

Au milieu de ce Tableau André peignit TI* 
mage de la mort vêtue de noir. Elle tenoît 
une faux, & faifoit voir par fon aâion comm.e 
elle venoit d'ôtcr la vie à une infinité de per-^ 
ibnnes de toute forte d'âge, de fexe,& de con- 
ditions, qui étoîent repréfentex morts & éten- 
dus fur là terre. . Il y avdit des Anges & des 
Diables qui tiroient les Ames de la bouche de 
ces corps ; & l'on voyoit que les uns portoient 
de ces Ames au Ciel , & que les autres en jet- 
toient dans de$ gouSres de flâme qui paroil^ 
ibient au fommet d'une montagne. * 

Au haut de ce Tableau André repréfenta 
Jésus-Christ affis fur des nuées au mi- 
lieu des douze Apôtres , & dans l'état terrible 
où il doit paroître, lors qu'il viendra pour ju- 
ger les hommes. Il fit voir dans cette gloire 
comme les Anges & les Ames bienheureufes 
jouïflènt d'une jqye & d'un plaifir ineffable ; 
& du côte où il peignît l'Enfer , il repréfenta 
de quelle manière les damnez y fouffrent dés 
peines & des tourmcns qm ne fc peuvent ci- 
prîmer.r 

E 4 II 
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I^ fe plidibit fi fort dans ces fortes de compo- 
fitionF, qu'il fit prefque la même cho& à Flo- 
tence dans PEglife de Sainte Croix. Il n'y 
avoit de différence que dans les perfonnes qid 
étoient dans TEnfer&dans le P^adis. Carc'é- 
toit par ce moyen qu'il gratifioic fes amis^, ou 

?u11 fe vangeoit de ceux qui Tavoient ofiènfé. 
armi les bienheureux il peignit le Pape Clé- 
ment VI. ami des Florentins , & qui peu de 
temps auparavant * avoit célébré le Jubilé & 
ravoit réduit.de cent ans à cinquante. Mais il 
plaça entre les damneï un Guardi & quelques 
autres qui n*étoient pas de fejs amis. Ce Pein- 
tre vécut 60. ans & mourgt Tan 1 389. 

Il y avoit encore alors à Florence un certain 
Thomas fils d*£tienne, lequel fut fumoni- 
mé GioTTiNO , àcaufe qu'il imitoit beau- 
coup la manière de Giotto. Il travailla à FIo- 
t'Cnce & à Rome ; toutefois je ne vous parle- 
rois pas de Im fi fil haute réputation n^eût por- 
té les Fiocentins , après avoir dafCé de leur 
ville le Duc d?Athenes à le choifîr pour repré- 
lènter dans le Palais du Podefia le mauvais 
traitement que reçût ce Duc, &.toas ceux qui 
avoîent fnivi fori parti. 

Pour bien juger quelle pouvoit être cette 
peinture , il fauaroit vous en rapporter l'hiftoire 
qui n^eft pas moins funefie que mémorable; 
mais jc craindrois qu'un fi lonç redt ne vînt à 
vous lafiTer , & même ne nous éîcMgnât en quel- 
que forte du fujet dont j'ai entrepri$ de parler. 

Ces confiderations , dit Pymandre , ne doi- 
vent pas vous arrêter. Car bien loiuidem'en- 
nuyer, je ferai bienaife de me rafraîchir la mé- 
moire de cette hifloire fi tragique ; & cette re- 

la- 
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hition fera même comme un repos parmi les 
autres chofès que vous avcr à dire^ Je repris 
donc ainfi-mon dilcoors; 

Lies Frefcobaldi riches & puiflàiis dans Flo*^ 
rence ayant été chaflèrde la ville par leurs 
Concitoyens au commencement de Novem* 
bre 1^40. engagèrent ceux de Pi(e à prendre 
les armescontre les Florentins dans' un tems où- 
ces derniers penfant augmenter leur Etat , étoient 
fur le point d'acheter des Princes de l'Efcale 
la ville de Parme. 14 s'émût une guerre fi' 
forte entre les Florentins & les Pifans , qu€ 
•ceux de. Florence furent oblige^ de rompre 
leur marché avec les Princes de TEfcale, pour 
employer leur argent à lècourir la ville de Lu- 
Qucs qui étoit amegée par ceux de Pife ,. & à'^ 
te fortifier d^horames & de munitions pour 
leur propre défenfè. Pédant cette guerre, ils^ 
firent des pertes fort confidcrables ^. mais Ma^ 
latèfte Seigneur die Rimin} étant anivéà Flo- 
rence avec des troupes toutes* fraîches,, il & 
joignit à eux , & l^ur aida à faire lever< le fîeg^ ' 
de Luques. Dans le même temps Robert • 
Roi de Naples ami des Florentins & duquel 
ils avoicnt demandé raffiilance , Jr^ttr^envoya 
Gautier de Bréne Duc d*Athenes\j avec qiieW 

2ues compagnies de gens de guerre pour les> 
îcourir. Ce Général fût fi bien décrediter 
Matatefie comme un mauvais Capicaiiaf & g^*^ 
gner les bonnes grâces des Florentins, qu'ils ^ 
Ibi donnèrent le gouvernement de leur ville &^ 
le commandement général de leurs armées. 
. Ce|(fn4ant -comme lesJiommes ne font ja-- 
|])ais contiens de^ leur fortune préfeni^,. le Doc 
porta aufli-tôt fes penfées plus haut,, qu'à être* 

E-j)* - feu-- 
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fitilement Gourvcrneur de la Ville & de TEtat 
de Florence;! il crût qu'il fàlloit s*en &ire Sou- 
''verain , & il àvoit tant de perfbnncs auprès de 
lui y & niêine des Florentins qui le fortifioient 
dans cette penfée, qu*il ne fit point difficulté 
d'entreprendre un fi hardi deiTein. 

Voyant donc les peuples dans une difpofî- 
tion af&z favorable piour lui ; comme le temps 
auquel la magiftrature des Vingt venoit i. 
changer ; il £&t agir de telle forte à Tendroit 
de quelques principaux Citoyens ^ & gagna fi 
bien le peuple , x}u'il (è fit élire * Seigneur 
pendant fa vie de la Ville & de l'Etat de Flo< 
rence nonobftant la réfiftance des Sénateurs. 

Auffi-tôt après cette éieâion on ne manqua, 
pas d- arborer fes armes & des banderoles au haut 
de la tour du Palais. Il créa de nouveaux 
Officiers tels qu'il les voulut choîfir. On or- 
donna des Fêtes & des réjouïfrances publiques 
-pendant huit jours entiers;, & dans ce nouveaiL 
changement ces peuples firent paroître tant de 
témoignages de joye, qu'ils fembloient avom 
entièrement perdu le fouvenir de tous leurs^ 
maux fs£C&i , & ne penfer plus qu'aux biens 
dont ils efperoicnt de jouïr à l'avenir. L'Evé^ 
-^ûG.méme de Florence étant monté en chaim. 
ce joùr-là , q^i étoit 1^ Fétc de la naif&ince 
de la Vierge , s'étendît fi fort fur les loiianges. 
de ce nouveau Seigneuif, qu'il en fit le princi- 
pal fujet de fon Sermon- 
Mais comme les hommes s'aveuglent aifê- 
ment dans leurs profperitez , & que fouvent. 
Ibrs qu'ils croyent afifûrer davantage. la gran- 
deur de leurfortune, ils là détruiiont emicre- 
( ment* 
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ment , parce qu'en pen&nt fortifier leur attto* 
rite par de nouveaux moyens, ils renverftnt 
les fondemens fur lesquels ceux qui les ont éle- 
vez ont prétenda qu'ils dcmeuraflènt établis : 
auffi le Duc d'Athènes que les Florentins 
avoient eux-mêmes choifî pour être leur Sei- 
gneur , ne croyant pas être ailèz bien affermi 
par la voix & le confentement du peuple, pen* 
là qu'il devoit tout de nouveau jetter lui-mé-^ 
me les fondemens de fa' Pri Aipauté , & fe faire 
TArtifàn de fa fouveraine grandeur : & que 
pour cela il pouvoit fe fervir de toutes les cho** 
fts propres à parvenir à une (i haute entreprise.- 
Mais comme il cft très-difficile quhm Seigneur 
étranger , & qui ne fait, pour ainfi dire, que- 
de naître , puiflë être également agréable à 
tout un peuple , parce qu il ne- lui e(l pas aifé^ 
d*obliger paiement tout le monde , & que ne- 
popvant fatisfairc tous ceux qui afpircnr aux 
charges, ni recompenfer d'ailleurs ceu^f qui en 
tbftcnt ) il £e trouve toujours que le parti des^ 
mal contens e(l beaucoup plus gcand que celui' 
de ceux qui font fatisfaits: ainfi le Duc d'Athè- 
nes ne fut pas longrtemps Seigneur de Floren-^ 
ce ,. qu*il fe vit prefque autant d'ennemis fur 
les bras , qu'il 'y avoit d*habicans dans la ville. 
Les Grands ne manquoienc pas de faire reînar-- 
quer tous lès d fauts ;> & comme fa conduite 
& (es mœurs n'étoient pas cxemtes de blâme ,. 
ils découvrojent au peuple le mal qu'il faifoit,> 
& imputoient à fa mauvaife conduite tous les^ 
defordres qui aiti voient dans l'Etat. 

Le Duc qui n'ignoroit pas les mécontent^-- 
mens des principaux Citoyens n'en témoi-- 
gnoit rien néanmoins f au contraire , il diffimu-- 

Ek 6^ loitw 
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Ibic fi bien tout ce qa*il Ikvoit , que peur les 
^perfuader eux-mêmes quil ne les crojolt pas 
capables de confpirer contre lui ^ il fit publi- 
jjuement mourir plufieurs* pcrlbimes^, qui pen- 
lant lui rendre fervîce lui avoienc donné avb 
des confpiratîons qu*on faifoit contre lui. Mat- 
teo di Maroizo fut Ton d» ceux-là ; il le 
fit pendre & traîner par les rues ^ croyant que 
la vûë d'un fpeâacle fi horrible donneroit aux 
Florentins de pift puiflàns tétnoignages de la 
^confiance quil avoit en eux. 

Mais comme il ne changeoit pas pour cela 
fa manière, ordinaire d*agir ; ù conduite & 
celle de tous ceux qui avoient part au gouver- 
nement des affaires , . éloigna fi fort l'affeâioii 
que les peuples avoient eue d -abord pour lui , 
& aigrit tellement les etprits des principales fit- 
milles, qulilfeforma tout d'an coup trois diflfo 
rens partis , . qui fans fe communiquer rien 
les uns aux autres, conjurèrent également û ru¥- 
ne ; ce qu'il y a de remarquable , efi que le 
chef d*un de$ partis étoit Angelo Âcdoli , ce 
même Evéque qui avoit loiié le Duc avec tant 
d*excés lors q\i'il fut créé Seigneur de Flo- 
rence.: 

Tous les^conjurex convenoieot enfemble de 
lé perdre ; mais tous cherchoient des moyens 
differens. Comme cette grande affaire ne put 
être traitée fi fecretement que le Duc.n*ea> 
eût avis;. * il fit prendre deux des conjurez de 
l'un des trois partis ,~ &. après leur avoir fait 
fbuffrir la gène ,. il apprit de leur bouche que 
leur chef étoit Antonio degli Adimari. 

Quoi que le Duc fût afkz furpris quand il 
(fitle.Domhre. &. la qualité des cooIpiratca:s,, 
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il crat nâuimoins qu'il n'étoit pas i propos de 
témoigner ouvertement tout ce qu*il favoit de 
cette conjuration; mais qu>*il devott donner or*- 
dre à (k fureté , & fe rendre le plus fort dans 
la ville avant duc de rien entreprendre contre 
fes ennemis. Il & contenta donc de faire d- 
ter Antonio , lequel s'afTûrant fur fon mérite^ 
ftr ia feveur du peuple , & fur la grandeur 
de fa famille , comparut à Taffignation. Les 
autres & cachèrent & ne voulurent pas pa- 
roi tre.. 

Pendant ce temps-là le Duc fe fortifia dans 
Ibn Palais , écrivit aux Bourgs & aux Villes 
voifines pour avoir des troupes ; & il fut fî 
promtement fervi qu'ayant découvert la coa- 
juration le i8. Juillet, le af. du même mois 
il avoit auprès de lui plus de 600. chevaux^ 
& autant de gens de pied , fans les autres trou- 
pes qui lui venoient encore d'ailleurs* De 
manière que penlknt être enétat de faire tout 
ce qu'il voudroit dans Florence, il ordonnai 
trois cens des prindpavix de la Ville de & trou- 
ver dans fon Palais le jour fuivant , qui étoit 
la fête, de Sainte Anne ,, afin d'avifér avec 
eux ce qp*il falloit faire fur le fujet des prifon- 
niers qu'on avoit arrêtez. Mais fon intention 
étoit toute autre , car en les failknt venir chez 
iui , 11 prétendoit s'en faifir , & fe rendant 
plus puiflànt qu'auparavant, déiruire tous ceux 
<)ui par leur nobleilè , par leurs biens , ou par 
leurs amis lui âoient fufpeâs , & pouvoient 
fervir d'obftacle à fes grands dcficins. 

Il ; avoit fur la lifte de. ceux qu'il avoit man- 
dez , une grande partie des conjurez ; de forte 
^e comme chucan.y voyoît non feulement 

fOAi 
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£>n nom en écrit , mais auffi celui de iès ooni^ 
pagnons , & encore de plufîeurs perfbnnes qu'ils 
fevoient bien n*écre pas amis du Prince , ils- 
(bapçonnerent qn*il y avoit quelque deflëîn^ 
formé. D'abord ils n'ofbient le découvrir les 
uns aux aunxs , ils fe regardoient feulement 
plus fixement qu*à l'ordinaire , & tâchoient 
d'apprendre fur leurs vifagcs les fëntimen» de 
leur cœur. Cependant comme fi par ce filen- 
ce ils fè fufilènt mutuellement communiquez 
leurs intentions, ils commencèrent à ouvrir k. 
bouche & à fe demander ce qp'ils dévoient 
feire dans cette occafion , puifque déjà on. 
voyoit la Ville pleine de Troupes étrangères,. 
& que le jour fuivant il en devoit encore arri- 
ver d'autres. Ainfi chacun déclarant fa crainte,. 
& les paroles pallànt de bouche en bouche , la 
Ville fe trouva en peu d'heures dans une appré* 
henfion terrible. 

Le péril qui menaçoit les trois partis dcs> 
conjurez , les obligea de s'unir cntemble pour 
penlèr à leur mutuelle confervation« Après 
avoir choifi pour Chefs les Adimari , les Me- 
dicis , & les Donati , ils réfolurent qu'au> 
lieu de comparoître le jour fuivant , il falott 
faire un foûlevement général dans la Ville;, 
prendre les armes , barricader les ruë^ , atta- 

Sier le Palais , & s'afifûrer de la perlonne du 
uc. 

Le lendemain matin on vit Texécution de ce 
dcQkïn ; toute la Ville fut en armes ; le peuple 
(è ÙLiCn des places , des portes & des lieux les 
plus avantageux ; & tout bouillant de cette 
fiireur ordinaire aux premiers mouvemens d'u- 
ne populace (.chauffée y, il environna le Pal^us 

pour 
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pour fe (kifir du Duc , & .pour tirer dès pri* 
ibns Antonio de gli Adimari. L'on n'entend 
par tout qu'un bruit confus de voix & de cris^ 
& ces peuples tranfportex de rage contre le Duc,> 
xie le menacent pas moins que de le mettre 
€SL pièces ôc de le manger tout vivant , lui 
qu'un peu auparavant ils avoient reçu chei 
eux avec tant d'acclamadons & élevé avec 
tant d'honneur à la ibuveraine dignité de leur 
Etat. 

Au commencement de cette rumeur ,. ceuz^ 
du Palais le mirent en état de fe défen4{e , & 
il fe fit entre eux & le parti du peuple de rudes 
cicarmouches qui durèrent jufqu'à la nuit , où 
il demeura de part & d'autre quantité de gens 
fur la place. 

Gomme le Duc vit que fcs aflfaires n'alloient 
|>as bien & que le parti du peuple grofliilbit 
toujours , il voulut effayer fi par douceur il 
pounoit remédier au mal qui le menaçoit en. 
traittant avec fcs principaux ennemis. Mais 
les chofes ne font plus en état de remèdes : Ils* 
ne récoutent pas , & font d'autant plus har- 
dis àpourfuivre ce qu'ils ont commencé, qu'ils 
fe voyent fecondei d'un puiflànt fecours , que 
ceux de Sienne leur avc^t envoyé , avec fîx 
perlbnnes des plus confiderables de leur Ville 
en qualité d'Ambaflkdeurs. 

Les Florentins fe voyant donc aflëx forts, 
pour tout entreprendre , & n*ayant befoin que 
de Chefs pour conduire l'Etat de la Républi- 
que , rÉvéque fit fonner la cloche , & le 
peuple s'étant aflemblé, on élût quatre Ci- 
toyens pour gouverner avec TEvêquc. Cepen- 
dant 00 ne laiilbit pas d'attaquer jour & nuit 

la 
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le Palais du Doc , & de faire dans la Ville 
«Dé exaâe recherche de tous ceux qui avoient 
été attachez à fou fervice. On trouva trois de 
&s Créatures qui fiirent mifes en pièces ; & 
«'étant ùiCi d'un Henrr Fer comme il tâchoit 
de le fkuver en habit de Religieux , on le pens- 
ait la tête en bas« On lui ouvrir le ventre, & 
après avoir été quelque temps expofé en cet état 
à la vue de tout le monde, lesenfkns le traî'* 
nerent par les rues,. & enfin le jetterent dans la 
rivière.. 

Le Pue qui voyoir exercer tant de^ auautet 
ârendroit des (iens , n'avoit pas peu de fujet de 
craindre pour fa perfonne: il tâçhoit donc d'em- 
ployer toutes fortes de moyens pour faire fbn 
accommodement; & pour en venir à bout, non 
£mlement ILavoit recours aux bons Offices des 
AmbafSideurs de Sienne, mais encore à Ten^ 
tremiiè de l'Evéque. D'abord le peuple fermoit 
Foreille i^utes fortes de propofitio^&: & conv 
jme enfin, il confèntit avec beaucoup de dif- 
ficulté que le Duc fortît de la Ville la^vie (au- 
Vie, il s'opiniâtra toutefois à ne vouloir faire ati- 
cun traité avec lui , qu'auparavant il ne leur mît 
entre les. mains le Confervateur & fon fils , & 
Cerretieri Vifilomini.* Cette propofition parut 
fi rude.au Duc de. voir qu'on l'obligeât à livrer 
lui-même fes amis , que ne pouvant fe refondre 
d'ftre ainii le miniftre de leur mort, il demeura 
deux jours fans y vouloir conftntir.^ Mais en- 
fin le premier jour d'Aoâ't ,. les Bourguignons 
qui . écoient avec lui, fâchant çieibn accommode- 
ment avec les Plocentins ne manquoità & fait^e 
<)U*àcaufe qu^ilrefufbit de leur livrer ces trois 
hommes |. ils. fufcntleUQuverj) &. après luia- 

voir 
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voir reptéfèmé qu'il D*étoit pas jafte qu'ils pc- 
nûènt tous de faim , pour Tamour de aois fce- 
lerats qu'il vouloic fauver, il yen eût quelques- 
uns d'entre eux qui en murmurant s*échaperent 
de lui dire, qu'ils étoient réfolus non feulement 
de laiflèr périr ces trois perlbnnes^ maislui-mé* 
me encore , plutôt que de fouffrir davantage 
kl mi&re où ils étoient. De forte que le Duc 
& vit contraint de coniëntir qu'on les livrât en- 
tre les mains des Florentins,, âcdéslefoirméme 
les Bourguignons prirent le fils duCon(èrvateûr 
& le pouflànt hors du Palais, le jetterent en proye 
à la rage du peuple. 

Ce' malheureux n*avoit pas dix-huit an&accom- 
plis ; & comme c'étoit fur lui que fon père & 
un de ùs oncles fondoicnt leurs eiperances & 
xnectoient toute la grandeur de leur m$itçm, le 
Duc en leur confideration Tavoit fait Chevalier 
il n*y avoit pas long-temps. Mais comme par- 
mi le peuple, il y, avoit des Païens & des^mii 
de ceux qui avoient ité maltraitez par le Duc 
& par lès créatures, ou qui avoient été tuez & 
bleflèz les jours prééedens ils n'eurent nul ^ard 
ni à rage, uià la bonne mine de ce Jeune hom- 
me 'y ils le reçurent comme une viaime qu'on 
leur mettoit entre les jhains^pour être offerte aux 
manqs des défunts; &aprés lui avoir. donné mil- 
le coyps d'épée & de pique.au travers du corps, 
ils ne crurent pas avoir ailèx làtisfkit à leur ven- 
geance , qu'en préfence de fon miferaUe père. 
Us ne Teuilènt mis en pièces & déchiré avec leurs 
xnains &.avec leurs dents. 

Ils n'eurent pas fi tôt achevé ce cruel carnage 

2u*ils (è préparèrent pour un autre ; & comme 
le làng qu'ils venoicnt de fucccr , & dont ils 

avoient 
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avoieiu les mains & la bouche toute teinte, les 
eut davantage altérez,, ils le mirent à crier avec 
plus de force, & à demander le père qu*onleur 
livra auffî-tôt , & qu'ils traitèrent encore plus 
cruellement que le fils. Il y en eût que la hai* 
ne & la fbreur rendirent li inhumains & (i bar- 
bares, que non contents de s'être amfi (buillcz 
la bouche & les mains , ils voulurent que leurs 
entrailles euflènt part au carnage ; & qui pour 
railàfier la faim dont leurs cœurs écoient tour^ 
mentez, mangèrent de la chair de leurs enne- 
mis. Niais ce qui eft de pîus difficile à croirey 
c'efl; que non feulement dans la chaleur de cet- 
te vengeance ils dévoroient cette chair à demi 
vivante, mais il y eut même des hommes ^ fi 
on les peut nommer tels , qui en emporte^r^nt 
à& morceaux dans 'leurs maifi>ns, &quide&ns 
raflis les firent rôtir fur les charbons &lesman*' 
gèrent avec plaifir. 

Cependant ce peuple s*étant laflë dans un fi 
horrible maffacre, ou plutôt s^étant comme en- 
y vré dans le fang de ces deux miferables , R€ (è 
louvint plus de demander le troifiéme qu'on lui 
avoit promis , lequel fe fauva à la faveur de la 
nuit , & par le moyen de (es amis. 

Le troifiéme jour d'Août on dreffa les arti- 
cles entre les Florentins & le Duc , qui demeu- 
ra encore trois jours avec fa famille dansicchâ* 
teau , d'où 11 fortit de grand matin. 

Après le récit de cette hifloire & après tant 
de cruautex dépeintes, vous ne devez pas être 
furp'ris quand je vous mettrai comme devant les 

Îeux la Peinture que le Giottino en fit dans le 
^alais du Podefla , par le commandement de 
csux qui gQa.vernoieat. 

De 
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pe quelles couleurs, dit Pymandrc , pût-il fe 
fervir pour .bien exprimer un G horrible; carna- 
ge, & quels traits pouvaient a^Ièz bien reprélbu-^ 
ter la rage d'un peuple irrité, & faire voir com- 
ment il avoit (i-tôt paifé de Tamour à la haine? 

Il ne penfoit pas , repartis-je y à. pdndre les 
aâions de (es compatriotes. Il reprefenta le 
Duc d*Athenes, & comme ce n*étoit pas une 
perfonne d'une taille avantageufe , ni d'une mine 
fort relevée , il lui fut bien facile d/en former une 
laide figure , fans s'éloigner beaifcoup de laref- 
fcmblance. Car les Florentins voulant qu'il en 
fît un fujet de mépris & de rifée , il le peignit 
d'une taille fort petite , le teint brun , la barbe 
. longue & claire ; & pour le rendre plus diiibr- 
me il marqua davantage toutes les parties qui 
pôuvoient contribuer à faire voir fes défauts. 

Il ne & contenta pas de fairç fon portrait tel 
que je vietis de dire, il voulut encore j^ice une 
imm^ de îbn efpriit « & repréfenter les (^litex 
de wi} ame aufli-bien que Içs traits de fou viik- 
ge. Pour cela il envronna fa tête des animaux 
ks plus cruels, & dont lis qualités pôuvoient con- 
venir aux mauv ailes inclinations qu'on lui at- 
tribuoit ; & les entrelafTant les uns avec les au* 
très, il le tepréfenta couronné de la même ma- 
nière que Ton -peint d'ordinaire les Furies in- 
fernales. 

L'Image de ce Duc étoit accompagnée de 
celles du Gonfervateur dont i'ai parlé, de Vif- 
domini, de Maladiaflè, deKanieri dafan-Ge- 
jniniano & de plufieurs autres de fes créatures 
qui n'étoient pas peints d'une manière moins def- 
avantageufe. Car pour leur donner auffi une 
Goëifnre ridicule , mais pourtant difierente de 

ccl- 
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celle du Duc, il leur mît fur la tête une efpc" 
ce de mitre , dont en Italie Ton marque par op* 
probre ceux qui font convaincus de crime». Ou* 
tre cela chacun avoit les armes de fk maifon au~ 
prés de foi ; & il y aroit de grands rouleaux ou 
étoient écrites des chofes qui avoient rapport aux 
figures & aux vétemens qu'on leur donnoir. 

Cette Peinrare parut admirable à tout le peu* 
pie, non feulement à caufe que le Peintre avoit 
pris beaucoup.de foin à la bien finir , mais par- 
ce que le fujét leur remettoit devant les yeux une 
aâion qu'il avoit exécutée avec beaucoup de 
plaifir. 

Giottino fk quantité d'autres Tableaux à'FIo- 
rencCi mais il fuffit de vous avoir parlé de ce- 
lui-ci. Cependant comme il écoit d'un tempé- 
rament délicat, il mourut fort jeune Tan 13S^* 

Je ne m'arrêterai pas à vous parler de plufieurs 
autres Peintres qui vivoient en ce temps^là , quoi 

3u*il y en ait eu quelques-uns qui ft foicnt ren- 
us confiderables '"• Car le nombre en étoit fi 
grand dans l'Italie, que dés Tann^ 135*0. ceux 
qui travailloient à Florence établirent entre eux 
une Confrairie fous la proteôion de S. Luc, 
' afin d'avoir lieu de conférer plus Ibuvent les 
uns avec les autres: & mêmedetempsecrtemps 
ils élifbient des Officiers pour avoir foin de tout 
ce qui regardoit leur compagnie dont J acobo 
C ASENriNO futun des premiers. 

Il ne faut pas que j'oublie de vous parier d*un 
Peintre qui parut fur la fin dv quatorzième fie- 
de. Il îk nommoit S p ine ll o, & étoit na- 
tif d'Arexzo. Il fit plufieurs Tableaux en divers 

lieux 

«CommeGioTAMMi Di^.foiiTir A«iiaio Gaddi. 
BuMAde Sicmie, DuecioaofliSicfliOtf $ Ce Amtomio 

VlTlTI-ANO. 
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lieux de la Tolcane, & <!*eft de lai dont on ra- 
conte une hiftoire aflbz plaifànte. On dit qu'é- 
tant déjà âgé de Dlusdeyj.ans il fit dans la vil- 
le d* Armo un Tableau , où il rq>ré(ènta com- 
me les mauvais Anges s^écant voulu éjever ao 
deflus de Dieu furent précipitez dans les abymes 
de l^enicr. Parmi tous ces démons & dans le 
lieu le plus bas, il peignit Ludftr fous la forme 
d'une béte monftrueule , & prit tant de foin à 
rendre cette figure horrible que fi>n imagination 
demeura toute remplie des efpeces d'un fujet R 
épouvantable. De forte qi^'une nuit en dormant 
il lui ièmbla voir le Diable tel qu'il Tavoit peint, 
oui rintenogeoit en quel lieu il l'avoit vu fi dif- 
tonne , &jpourquoi il le repréfentoit d'une ma- 
nière fi ofrcnfknte. Il s'éveilla aufli'tât , mais 
tellement furpris & épouvanté, que ne pouvant 
ouvrir laboiache pour s'écrier, cefutparktrem-v 
blement de tous fes membres que là femme qui 
étoit couchée auprès de lui s'apperçût de la pei- 
ne où il étoit. Sa firayear fut fi grande qu'il en 
penfa mourir ; & même depuis ce temps-là if 
eut toujours la vûë égarée , Tefprit à demi per- 
du , & ne vécut pas long-temps. . 

il me fèmble qu'il feroit afièz inutile de vous 

parler d'un.GERARDoSxARNiNA quialla 

travailler en E(pagne; d'un Lippo; d'un Lo- 

; RENZO Religieux de TOrdre de Camaldoli; 

4'unTADDEO BARTOLO;d'unLoRENZO 

DiBicci difciple de Spinello ; d'unPAOLO 
qui fut fumommé Uccello à cauft qu'il fai- 
foit fort bien des oifeiux : fi ce n'elt pour vous 
faire remarquer que ce dernier fut un des pre- 
miers Peintres qui s'étudia à oblèrver ezaâe- 
jnent la perQ)eâive dans fes ouvres .: & le 

itmp$ 
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temps qu'il employa à ce travail foc. caafe qull 
n*ap{H:ic pas ii parfaitement les autres, partie^ de 
la Peinture; Cependam comme il arrive ibùveut 
que l'on a plus d'envie d^e faire les chofes qui Ibnt 
les plus djfficiles, & que Ton fait le moins^ il entre- 
prit un jour de repréfenter Saint Thomas qui 
met fbn doigt dans le côté de Nôtre Seigneur; 
& afin qu^on n^ vît pas fbn Ouvrage avant 

Îu'ilfClt fiiitt il fit fermer le lieu oùjltcavailloit. 
iC DonateUe ^ qui.écoit un Sculpteur alors en. 
grande réputation , l'ayant rencontré , lui de- 
manda quel Tableau, il faitbit , & qu'il cachoit 
avec tant de foin. Paolo lui répondit qu'il le 
verroit quand il lèroit achevé. L'ayant fin! & 
ezpofé au jour il ne manqua pas d'en avertir le 
Donatçlle , & de lui en demander (on avis*. 
Mai$ celui-ci , iiprés l'avoir^ long-temps confi- . 
deré ^, 0e lui dit autre cbofe , finon qu'il dé« 
couyioit fon Tableau lors qu'il devoir le ca- . 
cher^ Cet avertiiTement affligea fi fort ce pau^ 
vre homme qu'il (è. retira tout confus eh^ 
niailbn , où depuis ce temps-là ri ne fit autre . 
cbofe que des ouvrages de peripeâive. Il mou* . 
rut Tan 143a» '. , 

Qutre ceux que j'ai nommet il y eut encore 
^ASSOLiNO qui fit voir beaucoup de difie-. 
rence entre fes Tableaux & ceux des autres. 
Peintres qui avoient été avant lui : car il 
donna plus de majcfté à fes figures , il les vêtit 
d'habits mieux agencez ; repréfenta plus de 
p^fflqn dans leurs vifageî , plus de vie dans 
leurs yeux ; & enfin peignit avec plus de 
p^rfcaion toutes ies^ autres parties da. 
corps. ./.;.<. 

Il eût. pour difciple M ASitcciQ qui le fur<*. 

pailà» 
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pailà , comme il aroic furpafTé ks autres ; & c*e(l 
à celui-ci qu'on donne la gloire d'avoir corn* 
me ouvert la porte à ceux qui Tout fuivi , pour 
les faire encrer dans la bonne & véritable ma- 
nière de peindre. Il furmonta ce qu'il y a de 
plus rude & de plus difficile dans cet art, & fut 
le premier qui fit paroître (es figures dans de bel* 
les attitudes ; qui leur donna de la force y du 
mouvement ^ du relief & de la grâce. Il re- 
préienta aufii les racourdilëmens mieux que tous 
les Peintres qui Tavoient précédé. Cependant 
il n'eut prefque pas le loifîr d'exécuter toutes 
fes belles penses , ni de connoîcre julqu'où 
il pouvoit porter la perfeâion de la Peinture , 
parce qu'il mourut Tan 14^^. lors qu'il n'étoic 
encore que dans la vingt-fixiéme année de fbn 
âge. Son Epitaphe faite par Annibal Caro , eft 
un glorieux Elo^e de ce Peintre, & un monu- 
ment éternel de là vertu. Comme il contient 
en peu de mots les riches talens qu'il avoit re- 
çus du ciel , vous ne ferez pas fâché de l'enten- 
idre« ira voici dans fâ langue, 

Pinfij^ e la ntia pittura al ver^ fk pari^ 
JJatteggm^ P avivai^ lediedi il moto ^ 
Le diedi affetto. Infegni il Buonaroto 
A ttiUi gP alsri , e dame folo impart. 

Après la mort de Grégoire XI. qui tranfoorta 
^ Rome le ^icge , qui avoit été fi long-temps 
dans Avignon , Urbain VI. Napolitain fut élft 
Pape jf éc quelques mois après 1» Cardinaux 
étznt fortisdeRome mal-contcns d'Urbain, 
nommèrent Clément VIL qui tint fon Siège 
dans Avignon, d*où naquit ce Schilme fiauel 

& 
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& û (candaleux , pendant lequel on vit trois 
Papes partager entre eux cette fouveraine pui(* 
fànce que J £ s u s-C h r i s x a laiflëe au l^iti- 
me fuccefTeur de Saint Pierre. Cette di vifion dura 
prés de cinquante ans dans TEglifè j qui ne fut 
dans un paifait repos que quand i>ar une faveur 
toute particulière de Dieu , Nicolas V. fut âû 
Souverain Pontife : s^at quelque temps après la 
mort d*£ugene IV. Félix IV. * s'étant départi de 
fes prôentions lui céda entièrement le Siège ; 
& Ton reconnut que Nicolas méritoit d'autant 
plus cette fupréme dignité , que lui-même s'en 
étoit eftimé indigne, & qu'il avoit fait tout fon 
potGble pouf s'en décharger fur un autre. Mais 
les Cardinaux qui en firent choix, forçant fes in- 
dinations par leurs prières , le conjurèrent de 
ne s'oppofer pas aux mou vemens du Saint Efprit , 
& de n'arrêter point le cours de la Providence 
divine. Ils publièrent hautement au fortir du 
Conclave, que les hommes n'avoient point eâ 
de part à fon Eleâion & qu'il avoit été vifible- 
ment nommé de Dieu pour gouverner l'Eglilè* 
* Eu effet , il s*en aquitta fi dignement , que 
pendant les huit années de fon Pontificat , il 
travailla de toute fa force à procurer le rc|K>s à 
ritalie, à mettre la paix entre les Rois & les 
Princes Chrétiens , & à régler les chofès Eccle- 
fiâdiqnes. Il aimoit les hommes doâes & ver- 
tueux; il leur conféroit les premières Charges & 
les Bénéfices les' plus confîderables ; & par ce 
choix fi judicieux , il tâchoit d'encourager tout 
le monde à mériter de pareilles recompenies, 
en sen rendant dignes par leur fcience & par 
leur vertu. 
Ce fut fous fon Pontificat que les belles Ie^ 

très 
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très & les limgues Grccqtie & Latine , qui a<* 
votent <të «comme mortes / & comme enlève* 
lies dans roubli depuis fix cens ans y ^'eprirenc 
une nouvelle vie, & parurent avec le«r premier 
éclat. Il eut «tant d'amour pour les fciences 

3u'il -envoya dans tontes les parties du monde, 
es hommes habiles chercher ks Livres an« 
ciens qui ^'âotest égarez >par les defordrés des 
guerres & par l'ignorance des peuples. Il em^ 
bcUit de bâtimens & d'ouvrages publics ta 
ville de Rome , & fit faire plufieurs peintures 
dans lePalais du Vatican. Pietro della 
Fk A NCE&C A Florentin fut un de ceux qui 
travaillèrent dans les chambres de ce Palais. 11 
y fit deux Tableaux qui depuis fi»enc mis i 
bas ^ iors que par le commandement de Jules 
H. Raphaël peignit en leur place le miracle dtt 
Saint sacrement arrivé à Èolûaïc j éc Saint 
Pierre dans la prifen. 

Je croi , dtt Pymandre , qu^on n^avoit pas 
regret aux ouvrages de Pietro , puis qu^on met- 
toit en leur lieu ceux d'un ii excellent homme» 
Cependant , repartis-je , il y avoit des têtes 
qui étoient afTei belles , & que Raphaël mê- 
me fit copier: mms je croi, à, dire vrai, que ce 
fut pour garder la reflèmblance des perfonnes 
de haute qualité que Pietro y . a^oit peintes. 
Car on y voyoît Charles VU. Roi de France, 
lequel en Tan 1449. fit tenir un Concile à Lyoa 
en faveur de Nicolas V« où ce Roi ^ l'Empe* 
reur & le Concile prièrent Félix de fe àéf^t* 
tir de feisi prétentions , &Hde céder entièrement 
la dignité de Vupe à Nicolas, afin de faire ce& 
fer le Schifme; de qu'il fit volontairement , 
«quoi qu'il y eût plus de neuf ans qu'il p(^« 
7W»f. Ij .F dis 
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dât octtp fi)u.\?cç»iii« charge, par .rélçôicitt 
qu'€rf AvgSt: ftit te Çoiiçile.dc.Bâlo, Iws aii;il 
44po9k JE ugQOft ly.-jpq forte que le Pape.Ni- 
eol4ç V. g voit; ^it, ^dii^lc pprtf ait ^ Roi , &; 
«eux dç plpfi€!|^^s^ i)€rfc^€;s ide «W^m^ en rc^ 
connoi^faoçe 4^£cïv\cj^$ quMls ^vçie^t rendue 
a rEgUfc en Al pîMçiHI^ X^cs. copies 4e tous 
4m portraits quç;^dphAël gar4pit trés^chcrement» 
tombèrent p|^<^.r^ opofV^UjS te SQ^iQS de Ja<» 
te Rowin iQii^feipljç. . . . ii 
. Pimro aygi«.ieh^vé l^eçivrages qîie Ijc Pa^ 
pe }qi avo^ c^i9Ynan4ez rçtiocirn^ çn ibQ< pa^V, 
où il fit pUi/k^sTa];>teai|icv & N^*^ qoejques 
£lqV!es qui n*p{it pas çû gi^acid noni. Celui qu6 
Von rcnkarqup Iç p;l.us ,' eu w certaip Lo r en» 
Tjrjf^o p'AN^jLkO Atêtîn^., quifo?it à Arei- 
^Q^qMçlqvif^ Peintures qye Piatro avoit coif>n[icp« 
Ç^<î§î ^ 9ui;.-^ç<Ricnt;dGTOcuFéas impiîM:&îtés.p:v 
fa mort. Je necroi pasque ce l^qieQtîppf^tun 
fytt h^v]e'hQi»9K;, n^ai^ins cpmi^ {^ietro 
dclU Francefc^ éioit fayaut dans les Mathe** 
^^iques dont il avpic i^^én^c écrit plufiém$ 
Kvtc^ > LoieotipQ s'étçit aufli appliqué à cette 
é6«ic, fi I3kfç^0%ijf^ ag? iÇ^çîfltres. iCjais foît qtfîl 
09 lat^ paç f^rfc Jfeptt p^i^ickn;, tt n'eftt pas gran- 
de :r<pm«fioH,j9^.4|U;,W?inç il 9c tira pa^ un 
ffmi avantage deX<W travail. On ditqullétoit 
^î pauvre qu*^ peiop .âvoit^'l dbequoi vivre; ^ fi 
jQ vous capportoisi cç qu'on a écrit dç Iqi, vous 
>9a|WÎçx,qaUM9it4f%é|npnt qç'il fftç fort ne- 
4^§ux^ & p^ïU-êtW fert igfîQçwt. j _ 
: J?!«Pd;»j|t qtt0,BeifPj/^eV%FçWWçfc^ gav^îlioit 
af&<W€i, yJ»4yoi|i^fJ0re5ce'^I^bQ^^lpJ^i»cu> 
Aï: i'Qrdf^. dç, S^, I^qq^inique jiprnm^ F rerc 
Je AH Ang^Mc pa F4iç;sgj-J^ y %iie l'oa 

. • * . met- 
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mettoit au rang des Qa,ei)kqr$ PeintriCs ^c ce 
t,en)ps-là. Sa réputation é^oît fi grande , . que 
Nicolas V. l'appella auprès dç n^î pour pein- 
dre fa Chapelle, & faire quelques Ouvrages de 
miniature dans des livres d*Eglife. Frère Jean 
<tant à Rome lors que TEmpereur Frcdcrîc III. 
y arriva avec Eleonor fille du Roi de Portu- 
al f & que le P^ leur donna la Bénédiâioi^ 
uptiale , & leur mit la Couronne fur la tête , 
a fit le portrait de Frédéric ; & dans un Ta-*, 
bleâu où il rcpréfentâ quelque choie de la vie 
de j E s u s-C H R I s T , il prit fujet d'y peindre 
au naturel, leP^e, TEmpereur, & plufieurs 
perlbnnes de qualité. Il y mit auffi Frère An- 
tonin Religieux de fon Ordre , & qui par Ton 
moyen fut Archevêque de Florence quclquç 
temps après. 

Car le Pape ayant reccmnu que Frère Jean 
Angelîc ôoit non feulement un trés-excellen^ 
Peintre , mais un trés-bon Religieux , il voulue 
lui donner TArchevêchë de Florence qui vint 
à vaquer. Mais il refulà ce préfent , qui i^ 
tout autre eût paru fort avantageux ; & ayant 
repréfenté à fa Sainteté avec une humilité fin- 
cere , qu'il n*avoit paç {es. qualitez çecèflairê^ à 
un Pafteur , il la fupplia de conférer cette 
charge fi importante à un autre , .lui failànt 
connoître que Frère Antonin étoit trés-capablc 
de fbûtenir un fi pefant fardeau. Ainfi il 
trouva moyen de ^^en déch;9;^|^r. fur les épau* 
les de fon ^fi)X.^' pijucl.le P^pe donna c^ 
Archevêché. L^ nomination que Frère Jcaiji 
en fit fut trés-^yâotagcufe a rEéljfe de Floren- 
ce; car ce P^çlat y reçut dans une, fi haute ré- 
putation de doârinê & de faiiiteté ,' qu*il mérita 
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d*être canonifé après fa Qiort 
' Au refte , fi nous n*àvons pas des Oarragcs 
de Frerc jcan Angclîc ppur les .confidcrcr , ce 
que i*en a éait de lui eft une peinture qui mé- 
rite d'être regardée , puis qu'il eft encore plus 
rare die trouver des Ouvriers recommandables 
par leur vertu &par la Ikinteté deleyrvie, qu'il 
n'ed difficile de rencontrer des produâipjgiS.d*e& 
prit dignes d'être admirées 

Cqmme il n*y a rien de plus dangereux â 
une ame qui at^andonne toutes les chofes dç 
la terre pour ne penfer qu*auz chofes du ciel, 
que la pareflè & Toîfiveté ; & que les faints Pè- 
res ne recommandent rien tant aux perfonnes 
retirées dji monde que de s'occuper par le tra- 
vail de leurs mains ; ce bon Frère avoir choifî 
cet exerdce comme le plu5 conforme à les in- 
clinations. Et il Taimoit d'autant plus qu'en y 
enyloyant quelques heures du jour, il trouvoit 
dequoi s'entretenir dans de Cuntes penfées , fës 
Ouvrages même lui foumiflànt des fujets pour 
élever fon elprit à Dieu dans la Ipeculation qu'il 
faifbit des beau^ez de la Nature & des miracles 
de l'Art. 

Car Frère Jeanétoît uii véritable Religieux, 
qui détaché entièrement des foins & de l'embar- 
ras du monde, fe renfermoit .tout en lui-même, 
& ne penfoit en aucunp jnaniere aux chofes 
du fiecîe. 

Il obfervoit fi exaSement & Régie , & vivoit 
dan^ une fi grande fimplidté, qu'un jour le Pape 
l'ayant arrêté à dtner avec lui , il fit difficulté 
de manger de la viande , narce qu'il n^en avoir 
pas la permiffion de' fbn Supérieur , ne fàifimt 
pas réflexion fur IXutprité de celui qui le tnô- 
tfxt. - ^ U 
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tl évitoit toutes les aâions qai re^ardoient 
les^ affiiires temporelles, hors celles ou il pou« 
voit fervir les pauvies dans leur neceffité. Après 
avoir fatîsfait a tous les devoirs aufquels fz Ré- 
gie robliçepit, il s*occupoit à peindre; &dans 
un divertiiTement fî innocent , il choififloit toù* 
jours pour fon fujet quelque hiftoire fainte. 
Ce travail lui étoit fi agr^ble , qu'il le préfe« 
roit aux emplois les plus confiderables de fon 
Ordre^ à caufe quM y jouïlSbit de la douceur 
de la lolitude, & du repos de Telprit • 

Si fës amis lui dbmandoient de &s Ouvra* 
ges , il les prioit de le faire trouver l>on à fon 
Supérieur , ne voulant pas difpofer de la moin- 
dre chofe (ans fit permiffion. Enfin comme il 
fit toujours paroître beaucoup d'humilité & de 
oiodeniedans toutes fès aâions, de même Ton 
vit dahs fcs Tableaux une facilité toute particu- 
lière à bien repréfenter la dévodon & la pieté 
des Smnts ; & Pbn remarquoit fur leurs virages 
un air & un je ne lài quoi de divin que tous 
les autres Peintres n'exprimoient point fi digne- 
ment. Il achevoit tous fes Ouvrages fur la pre- 
mière idée (yill en avoit conçue , & jamais ne 
ceformoit fes premières penfées par de nouvel- 
les^ Lors qu'il prenoit le pinceau pour travail- 
ler , il fe mettoit en prière ; & on Ta vu tout 
baigné de larmes pendant qu'il travailloit à un 
Crucifix , dans le fouvenir qu*il avoit des peines 
que ce divin Sauveur avoit fouifèrtes fur la 
Croix. 

Ce bon Relideux après avoir ainfi vécu avec 
beaucoup de famteté, mourut âgé de 68. ans, 
& fiit enfeveli dans PEglife de la Minerve à 
Rome, Tan i4s<. 

F 3 Voua 
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Vous remarquercx , s*îl vous plaît * que de 
lous les Peintres dont j'aî parlé jufqu'à préfent^ 
îl n'y en a pas un quî ait eu Tulage de peindre 
à huile , & que tous leurs Tableaux étoîent à 
liaifque ou à déttempe'. Ce n'efl pas qu'ils ne 
connuflènt bien quil manquoît quelque chofè 
à la perfe6fa'on de cet Art , & que leur manière 
de peindre étoit trés-imparfaite & trés-incom- 
inode, parce qu'ils ne pouvoient pas tranlpor- 
ter leut-s Ouvrages ni les nettoyer fans fe met- 
tf e au hazard de les gâter.^^ Cependant ils n'a- 
voient pu encore y trouver de remède , bien 
que plufîeurs d*entre eux cuflènt employé beau- 
coup de temps à en faire la recherche : lors 
3u'en Flandre un Peintre qui étoit en allèx gran- 
e réputation en ce païs-la , & quî fe plaiïbît 
dans les fecrets de la Chymie , recormoiflànt 
auffi bien que les autres Tincommodité qu'il v 
avoît de travailler à détrempe , s'îçperçût après 
plufieufs eflàfe & diverfe& expériences , qu'en 
^broyant les couleurs avec de l*huile de noix ou. 
"de lin, îl s'en fàilbît une peînmre folîde , qui 
non feulement réfiftoît à l'eau, m^s encore quî 
confervoit une vivacité & un luftre qui n'avolt 
pas befoîn de vernî$. Il vit de plus , que le 
mélangé & lés tefntes des couleurs fe feilant 
tien mieux avec de Thuîle qu'autrement , les 
Tableaux avoîent beaucoup plus d'union , plus 
de force & plus de douceur. 

Comme il fiit extrêmement joyeux d'avoir 
fait une découverte fi utile & fi avantageufe , il 
acheva plufieurs Oûvraees dans cette nouvelle 
manière ; entre lefqueîs il y eût un Tableau 

'quil jugea digne (Têtfe ptéfenté à Alfonfe I. 

^^oi de!Naplcs. U. dloit co^mpofé de plufietifs. 

* Fi- 
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Figures aflë% bieâ travaillées. Mais ion coloris 
tout «xtrâordiiiaire futce qui agréa leplos au Roî^ 
&qiii fiirpffîtou&^eis; &vaR$ dé ces quartiers-^là. 

Aî*T6ilEï.to - ©A Messina EeitUJtè 
a(S^ Mbile^ fut'ttnde^ur quiisldiniradavaib- 
tage ce beau feqet. . Il avoit étudié à Rome; 
& après avoir travaillé à Palerme , s'étoit 
retiré à MefSue lieu de fa naiiSuure. Etant 
venu à Naptes ^jiKiiir quelqiies ^iffiiires, il 
ouït parler du Tableau <fue le Roi >av^iç reçu 
de -Flandre j &'tOâQâiei' il avoir beaucoup de 
cttrioâté'pc^Ffom cé^q^di ire^ltdoitËiproftffia»^ 
ce que les autres Peintres lui racontèrent del» 
manière dont 'irétoit peint , - loi fit defirér de le 
voir, n s'en alla au Palais, où après avoir coiv- 
lideré cet Ouvragé , il en fut fi touché ^ qo*U 
réfc^ut d'abandonné toutes fes afiàîres,&aal^ 
1er }u((p!tes en Flandi^ pour ^ptsendre un fi 
beau Jfecret. Il fe' Aïk e& chemin \ & lûrs qu'fi 
ftit anîté chç2 Jean ï>£ BAves qui eR 
étoit rioryeitteur , il n'^argiïa rien poiK- ^ue- 
rk ibh amitié , & VA fit fi bien la cour quil ap» 
))ric de lui cette nouv'êSle manière de pdndr^ 

Il s'arrêta en Flandre jufqu'à la m0rt <le fou 
Rouvëaû Maî&e, ^ptis laquelle'il retoutni en 
Sicile- > où il Ae- demeura pas longtemps : cair 
ft s^eh alla à Venaè , cr<2)>yant y bouVoir itô^kt 
une fortc^e vie plus conformé à fon' humeur. 
Ce fut ià qu'il fit plufieuirs Tableauic ^reils à 
ceux qu'il avoit deja faits en Flandre. 

Comme- il «tvbît appris de Jeaâ de Biaige le 
fceret de peindre à hdlé , il y ^utatfffi Un^iion*- 
taé 'Ddmînique Peîhtre V'etiitîén , qHt ToMî- 
géaiparijtës careHci •& par ^'attiitié qà1K- c^oft- 
traâefètt^'èttFeiiâble.-àliiî' ^ faire {>att.^-'-^»* 

F 4 Or 
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Or comme les Italiens font redeyaUes à An- 
ionello d'ua iècret fi rqre , & par le moyeadu- 
quel on a depuis perfeétionné tant de, Idéaux 
Ouvrages ; ils eurent beaucoup d'eftime pour 
lui pendant- Ikvie ^ & en ont toûjouts, Qarlé 
après là mort 

Alors^ m^étant un peu arrêté : Il me ièm- 
ble, dîtPymandre, que jufques ici vous n'avez 
fiift mention que des Peintres d'Italie , quoi 
qu'il y en eût plufieurs qui travailloient enFlan- 
dre^ & que ce fut 1^ qu'on, trouva Tinvention 
de peindre en Judle^ conumi vous veœi de 
dire. 

11 eft vrai , repartîs-je , que TArt de peindre 
s*é[oit répandu, en divers endroits de rEuro* 
pe , & que les Flamans ont été des premiers 
h\d ^y.fbnt attachez avec beaucoup d'amour. 
Klais les Ouvriers & ks Ouyrages de ce temps* 
là n'ont pas été aâèz recommandables pour en 
£tfre oomerver la memoise; & ce Jean deBra- 
ge n'aété nûs au^rang des excellens, qviepour 
avoir contribué à perrcétio&ner cet Art par le 
ficret qu'il trouva d'emf^gyer les couleurs avec 
de l'huile. 

Je ne vou$ rapporterai rien à préfent de lui 
ni des autres Peintres qui ont travaillé au deçà 
-des Monts. Je remets à vous en parler quand 
j'aurai achevé* ce que j,'ai à vous dire de ceux 
qui ont paru en Italie , dont je ne aoi pas de* 
voir interrompre la fuite* 
' Cependant , répliqua Pymandre , j'ai Qenfé 
plufieurs fois à vous fkire quelqjae demande fur 
4e fujet des Peintres de Flandre. Mais puis que 
>yous ne £iites me différer , &que vous me pco^ 
inettez.de faii$fake. là dciflus ma cociofité J'at- 
7 . ' tea- 
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tendrai patiemment & j'écouterai avec plaifîr le 
refte de vôtre difcours. 

Afin , fepartis-je , de ne vous pas ennuyer en 
m'arrétant à plufieurs Peintres Italiens dont les 
Ouvrages ne fe voyent pins , & qui même ont 
été comme eifacei par ceux oui ont paru depuis; 
je vous dirai peu de cbofb de rHiLiPP£ Lip- 
pi Florentin , qui pour avoir porté quelque 
temps l'babît de Carme fut appelle Frère Philip- 
pe. Je prendrai Cêulement occadon de vous faî* 
rc remarquer en laper Cbnnc de ce Peintre , com- 
bien la Peinture a de charmes , & qù^'elle eft 
capable d'adoucir les efprits même les plus bar- 
bares^ & d*anK>lîr les cœurs les plus endurcis. 

Car un jour que Frère Philippe étoît en la 
Marche d'Âncone« &qu*irs*âoit mis avec quel- 

S[ues-uns de ifesamis dans une petite barque ^ pour 
e promener le long des côtes de la mer 1, ils Çc 
trouvèrent furpris par des brigantins MoreSv« 
qui les nurent tous à la chaîne, & les menèrent 
en Barbarie. 

Il y avoit dix-huit mois que Frère Philippe 
étoit dans refclav âge > lorsqu'il^ s'avifâ un jour 
âe prendre du charbon & de tracer contre une 
muraille le portrait du maître quil iêrvoft. U Te 
reprélènta fi bien & avec les mêmes habiC$ qu7l 
portoit d'ordinaire^ que ce Barbare en fut d'au- 
tant plus furpris > qu'il n'avoit jamais vu rfen 
de pareil. De façon qu'admirant ce portrait, il 
obligea Philippe à lui en faire encore quelques 
autres, dont il U recompcnQi bien ; car il lui 
donna gratuitement la liberté , & le fit conduire 
fûrement jufques dans Naples. 

Lors qu'il y fut établi, il travailla pQUr Te Duc 
ic Calabre» qui fut depuis Âlfonlè Roi.de Nà* 

F y ' plcs^ 
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TMes, & fit cnfuitc phificurs TaMeaux en divers 
endroits dltalie. On rémarque qu'il a été le 
bfehier qui a pcin't des Figures plus grandes que 
îe naturel. 

Il fut auflî employé par le Pape Eugène IV. 
mi l'eftimoir beaucoup Icauie de fon iàvoit 
reniement; car n'étant pas d'une vie fbtt réglée, 
11 ternit par fesmauvailesmoeutsi*honneurqu*il. 
auroit pu mériter par fa fcîence. Il étoit telle- 
inent abandonné aux débauches honteu&s & aux 
>latJSrs irfames| qu'on croit même que ce fbt 
lacafufe de fa mort , & qu'il fut empoifbnné 
"pat les parens d'une femme qu'il voyoit trop 11- 
nrcment, l'an 1438. étant âgé de 5*^ ans. 

11 y avoit encore en ce tenifs-la André' 
'iDtx Castagno qui travailla beaucoup à 
JfîcJrttice, & qui fut le premier des Peintres rfe 
^6i(Mt qui Ait la ihamere de peindre à huile. 
"Ùat comme Dominique Vénitien qui l'avoir ap- 
^rife d'Antonello da MelBna,& duquel je vous 
ai parlé, vint à Florence y André del Gadagnb. 
techercha aulThtôt fa connoifTance , & ne le 
;qaitta point qu*il tf eût appris fa nouvelle ma- 
'lïî6re de^cindrfe ,'^rife Dommiqùe lui commtk- 
■jnitluà d'autant "plus volontiers qu'André lui té- 
^bignolt une ânfiitîé tout^à-^aît fincere. Cepcn- 
oârît l'eftiiiië que les Floi-eritîns avoient alors 
pour lès Ouvrages 'de Dominique , fk natrre 
cans refprit d'André une jaloufieli horrible, qtfe 
''ftns avoir égard aur obligations qu'il ^voit à de 
ÎJPeintrfc,' m à'.rartiitiéViu'i! lui àvôic tant de fbk 
jUr.<5e,;n iéïoM de faffaffiner.. 
^ .( Un Ibit que Dominique fe prbmenoît partes 
jçSiSs avec une guitafre à \st maîti , té faux amrs'é- 
tantd'c^ûiCé.i^Ua r^tc^drc dairrvm'endrdit écàri^;. 



-où àomvas^ il fibti^jfà&t^^ittTDk itfete- 
•ceineiUri*cxéciitiaii'&di dciefEai^cddlckiJ, <qtte 
le iffauvre Dotnkiiqiie n'ayant point recdnnu fi>d 
meurtrier y ft^ne-fe doutant; en ancanie fiiçonde 
Thorribie petfidie d'André^ (è 6t porter chezdb 
cruel aiài oà S mpur^t encre- :fe bias. L'on 
ii^suiroiit jamais fû l'aatear 'de oc« afikfliDat , 6 
;ftndré^ par leTcmois de &iooi<(ôience,,nel'eût 
idéc^oré lui-méine lors 4uiit'^ Vie ^^9 lie de lu 
xnort« . : .' . '} >A 'i..'r* i rj:y . /. > ?--* -• • • * 

• <}e;aliferable tomme fe vbyant donc^èmme , 
cnpckicâion de joua: tout fèol de lHionaeor)& 
des araiMBif^s .qQ*i| cro^it4nt avoir été ôcez par 
Dominiquci .^ & nik à faite flufirars Oumgçs 
iknsJ^loietiCe.^^ : i-: 

' Ce fat Intqni ttsmilU-^ (snte tfmiefle i^dD-- 
ance ique^ 3a JELépdblîque' ât «spvéfemcir • cdmit Us 
i^ais:4hi'Pi>ddftai, tof$ qu;en.rani!Hfe i4^1bs> 
cntiema^ des Mèdicisteiécutefent eontre etix «nb- 
hornbte cbDJoration** - 

Hy avdt iofig^temps (fat le^ Medicts étoient: 
'eon^dérablçsdflns FloiMce , ^ qu'ils y pardif- 
^qi* comme les pr0teâeârs ^> la Ivbeité , ^flt: 
to'»ifiemi$^oapkatic de tafaâion des Gibethis. 
OdSmeqpmtimisr pàffapmAmte conduite iine 
•MCptÉé fi gmaâe>dansi la ville, qnll âii}tofoit i 
-& wlonté da Sénat & 4^bot le peuple. Cé^- 
àdc ua:homm&]iberâl & magnifique ^ qui par 
&$ bâtimens &&s autres dépenfes publiques 1^- 
tronfoit kH^pav^i^s & ft reflddit le tkthfaâeur 
tie traces :]es pâlbhues de mérite. Ectfoc moift: 
iCn iA/I^AlMÛk Uû£l!ri»ômmélPierre q^î hérita^ 
de "K^n cnsdit'&^de fou ^imorM , àuffi^bien^ que 
idte fi^^fidei ticheâès & de les Bobles4ncli,n^ 
«ions. Ce P4erre«ut pourfuccedèur^dansl^ad-- 
-i F 6 mi'- 
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nàxAtttztioû deJaiUpttblique; Laorens de Mc^ 
dicis Ion fibT, ^ni avec Jiilieo (on- frère, tcaTaîl*^ 
ierenc beaucoup àla grandeur de l'Etat^ Mais 
comme l'Etat ne pouvoits'accrofitre iàns que 
l'autorité des Medicis i*él&vât en méme-temps, 
kuc élévation ne. manqua pas d*augmenter Teno 
vie de leurs ennemis.: de ibste qo^im nommé 
JPazzi qui éloit le chef de lafàâion Gibeline, ne 
rpouvanc plus (onffirit leur puii&nce , conjura 
contre ces deux frères Laurens & Julien. 

liftyoit que le Pape Sixte IV. âoit leur en- 
semi y parce que Laurens s*étant toujours op<- 
fofé aux deflbins qjae les Papes avoient fur !'£«- 
tat de Florence I avoit encore depuis peu pràé 
\<ie Tàrgent (bus main au Seigneur d'Imoiaf pour 
einnécber qu'il- ne: tendit cette lôUe àSixbe Jkin- 
û rmxiy pour mtQUK;aMtoicifer (bn defllèin^ le 
découvrit au Pape , auquel il âi. entendre que 
les Florentins lui ftroiént fort obligez y fi par fon 
moyen ils pouvoicnt être délivrez. delà t^rcannk 
éeS Medicis; & qv^ poui^vft que Saâaintcté 
voulut ic favorifer de (WpfQtcâiont & approur 
%cv lai conjuration fi^imoe contre eux , il pro- 
jnettoic dp lui livrer dau^peulaVilledé Florence. 

Le Pape écouta, volontiers cette propoihion ; 
mais ne voulant j^s quJon.crût qu^il ttt prê- 
té l'oreille à un fi lithe attentat ^ il donna (è- 
crettement la conduite de toute cette affiiire i 
Jérôme de la.Rovère fon parent. , 

Leschefi delaoQtifpiratiQn iétokntv Frode^ 
que Salviati Archeyê<ïïie de Piffo> & aiwâcn:enr 
Demi de^Medicis, Fr^cefquQ Paizi>& un Pogr 
gio,. fils de ce Pc^gio célèbre: Orateur y Icfqucis 
appuyer du Cardinal Raphaël d^ la Rovere, qui 
alla exprés de Pi& à Florence^ pour les encour 
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tagcr piu: la pr(5(eiice & par (a dignité , travailr- 
lerept à cette entreprile â importanft ^ dans la- 
quelle ils ne'trouvoient aucoa obfiacle. 

Le jour fut pris aa Dimanche smS. Avril ; & 
comme Laurens & Julien entendoient laMeffi 
que rArchevêque de Pifc céïébroit dans TEglife 
-de Sainte Reparée , & dans le temps même qu*il 
levQît la fainre Hofiîe , lès conjurez le jettcrent 
fur eux,, tuèrent Julien fi^r la place , & bleflè- 
fent crOcllement Laurent , qui & Ikuva dans la 
Sacriftie. , 

AuiTi-tôt le bruit de cet horrible aflàflinat $'£- 
pandit dans la ville , & les amis des Medicis 
avec tous les Citoyens étant accourus pour les 
iccourir I ils (ê (kifircnt de l'Archevêque de Pi(è 



Ils prirent enfuite Antoine Volateran , un Prêr 
tre qui avoit frappé Laurent , & Pa^taH^ml^^ 
tué julien, auTquds ils firent fouffrir le mêmt 
XuppHce* 

Monte(icco homme d'elprit y & qui étoit ui| 
des principaux de la conj^ur^tion , ayant été mfir 
^ la tore qre' découvrit. tout le complot ^ apré^ 
quoi lui & tous fes cpxiiplices endurèrent lem£- 
me genre de mort qiie les autres. 

Jamais Florence n'avoir vu dans (es murail- 
Ifis un fpeâacle plus funeffe. H y eût plus, de 
trois cens conjurez qui furent tuez fur la place , 
ou pendus aux fenêtres du Palais. Le Cardi- 
nal de la.Rovprc's*ét^nt jettéàrAutclfut Êîuvé 
par les prières, dé Laurept en cônfideration du 
râpe. 7 ^- .^ '\,^. ' " .. 

Cependant SSite n'eut pas plmôt appris cette 

* nou- 



ÎJOUVcUc, qu'il ettployalcsfbtidrds ^é lïglMe, 
les anries de l'Etat Ècdcfiaftiqtref î: * ccnc^*& 
Ferdinand Roi de Naplcs, pour venger la ipoit 
de TArchcvêque & des Prêtres tuàei\ cette ten* 
contre ; & îl y eût une guêtre contre ceux dfe 
Florence dont pourtant le fiiccéa nefotpas dcT- 
iavantageux à Laurent. Maisxomtne cela n^ 
|>as do fujet dont jVelitrcpris*deparlcr;jc vouis 
'dirai feulement qu'André del Gattagnopar l'oN 
xfre du Sénat teprâètita au nlanitel tous ceux tfe 
cette conjuration ,. qu'il prit d*autant plus de 
tbin de bien peindre , qu^én cette rencontre il 
tendoit ftrvice aux Medicis, dont il étoit cré^ 
ture. Quoi que le TaMcàu qu'il fit, fffi unT^ 
bleau aflei dèfagréablc , puis -Qu'Oïl n*y vù^ok 

Îju'cixie niu]titU(&de gens pendus : toutefois \^ 
kvansr en i* Art de jSieiTïture trouvèrent datrt rtt 
Ouvrage dès- chofes qui tes'îiris^cntau delà, 
irnême de tout cfc qu'André woît fait auparà- 
;Vatrt. Mais ce travail où îl avoît pris^ tant de 
^'ne lui aquit un nouveau nom, car deptiis ois 
temps-Jà.on ne Tappella plus Andréa, dèi Cufi^ 
^0'^ mzx^^MdnadegPIntpjccatfS'' ■'- * 

Ce 'Peintre vécut 71 àtis , tt ftrtf tofljbtlrs en 
^eftioîé parmi le monde;; itaafe tmnMe'POo•^pw 
1)t'tt à fa mort le crime hotriWe ^ll^vùît àûAi- 
fliis en la. pcrfonne de foh fneîlleur ^Aî , ccfdt 
'avec la haine & rîndignation publicuc qtfon 
i'enterta dans l'EgJifedc Santa maria iaNmtrvà-y 
ou le pauvre Dominique avoTtaûffi^ftfcpuHtiTe. 
: ' Vaïaîl rapporte qu'il y eut citr VïTxèliE 
t'i'SANof ou PiSANELLo qtii travailla foi* 
André 'del Gaftàgiio, & qui fibir qtelques Gi- 
vrages, demeurez imparfaits par fa mort';.'i 
qû'enfuitclc Pape Martin V. l^afl&ht àÇlorctocc 

rem^ 
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tcmmena à Rome; Maïs cofitané Vaialcïn'cftr. 
pas toujours fort eiaÔ en ce qa'îl écrit , il n*a:. 
pas prfe garde qp* André a forvébu Martîn V.- 
^ae plus de quarante cinq ans, puis queceï'ape 
mouniten i43r; &' qu'André trav^Uoît cnco-^ 
se à Florence en i^'fi- Ainfi ce ne fut pas ce 
Pape qxâ inenà le Pifanéllo à Rome , ou bie|^. 
tela arriva lohg-temps devant la mort ^' André. 
'Mais fans noiis arretet à ces cii^confhnces qui 
font peu. impoitaiites à nôtre fu jet, on ûîtpàr 
les écrits de plufiéuts favims hommes , aue Pi- 
■fenello étoît eftîmé trés-bon Peintre & tré^- 
excellent Sculpteur , prîncipalem'eht pour les 
médailles. Il fit celles de queloues Princes &. 
grands Seignl^urs de fontemps. £)ans tme Let- 
Se (jue.Pâul Jove écrit à Cdfine de Medids;, 
11 lui mande qu'entre les médailles qu'il a cfe 
ta façon de Piiàno , il conferre trés-cheremetît 
telles d'Alphonfe Roi de Naples ; du Pap 
'Martin V . de Sultan Mahomet , ^ qui prit la vil] 
'de Conftandnople eli ce temps-là* ; de Sîgît 
xnond Malàtéfte, de NicoloPîcciniïiô, fameux 
Capitaine, de Jean Paleologue,ûliî^t le penultté- 
me Empereur Chtétîen de Conftàntinople, & qifc 
le Pifano fit lors que cetÊmpefeût fe trouva ail . 
Côntile laflëmbléà Florence fous le Pa{)e Ed- 
*£enelV. . 

Maisilyetii GIî'ntilîe ùaFabriano, 
^que Martin V» fit tfavaillfcr à 'S; Jc'àn de L4- 
tran. 11 peignit auffi 4ans Sainte Marie Majof, 
proche le tombeau du Cardinal Adimâfri'; uiie 
'Vierge que Michel Atig(: eftimoît KeiifcûU]p;. 
& en parlant èe Gentil , il àvcJit accoâtOUjé de 
dire ^Ue les Ouvrages de fa main convbnt)ici1t 

' ^H^Vm 145 li 
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ïbrt bien au nom qu'il portoit Ge (Sentil tra- 
vailla encore en plufiearS' endroits d'Italie; né- 
anmoins écant devenu paralytique fur la fin de 
fes jours, fes derniers Tableaux n'écoient pas fi 
achevez que (es premiers*. II mourut âgé de^ 
80. ans* 

Il y avoit encore en ce femps-là un Goz^ 
20ti qui a travaillé à Rome, & à Pi(ë ; un 
LoREKZo Costa de Ferrare , qui a peine 
à Bologne & à Mantouë , & qui eut pour dlf- 
ciples Hercale de Ferrare ^ & le Dofie dont il 
jr a dans le cabinet du Roi un Tableau repré- 
ièntant la Nativité de Nôtre Seigneur. 

Afin , me dît Pymandre , de mtcux remar- 
quer le progrés de la Peinture , dites-moi , je 
vous prie y ce que vous avez trouvé de plus 
excellent dans les Ouvrages de ces Peintres que 
vous avez nommez les derniers. 

On peut dire ,^ lui repartiS'j.e , qu'ils trav^I- 
loient aune manière moins ieche & moins bav^ 
bareque les premiers. Mais i voua dire le vrai, 
il y a eu de fi exccllens hommes depcûs ceux- 
là , que je ne me fuis jamais guère appliqué à 
confîderer ce qui refte d'yeux» Et vous voyez 
bien que fi je vous en parle , c^efi plutôt pour 
vous faire fouvenir de ce qu'ils ont fait,, que 
pour vous faire admirer Texcellence de leurs 
Ouvrages. Mais j'aurai bien*tôt liea de vous 
entretenir de perfonnages plus connus & plus 
làvans. 

Car du temps que ce Dominique qui fut zC- 
fafiiné par André det Cafiagno,. travailloit en- 
core à yenife ,. il avbit pour concurrent J a- 
QUE& Bell IN orieinaire de Venifc , &dif^ 
ciple de Gentil da Fabriancu Ce Jaques eut 

deux 



.^ t 



ET LES Ouvrages desPbintres. i yj 

deux fils Jean & GLentie aafquels ayaot 
appris les principes de la Peinture , ils y réiif- 
firent fi hcureulement qu'en peu de temps ils 
fiirpaflcrent de beaucoup celui qui leur avoir mis 
le pinceau \ la main.- 

Mais quoi que ce bon homme ne fât plus 
capable de les cnfëigper par L'exemple de fes 
Ouvrages , il ne laîfibit pas de lès inftruire 
par les. paroles & par (es bons avis ;. il les en- 
courageoit autant qu'il pouvoit à s'avancer dans 
cet Art ^ qui fembloit comme Teur tendre les 
bras ,. leur mettant (ans celle devant les yeux 
l'exemple des Peintres dé Tolcane qui fë perfec- 
tionnoient de jour en jpur. 

Auffi ce furent ces deux frères qui eurent la 
gloire de faire paroître dans Vènifc les plus 
beaux Ouvrages qu'on y eût encore vus. 
Comme la République reconnut leur mérite ^ 
cH€;:crut ne devoir pas perdre l'occafîon de 
leur donner de remploi. Ayant jugé à propos 
de repréfenter ce que les Vénitiens avoient 
fait de plus glorieux dans- la paix & dans l'a 
g^ierre, ou choifit Jean & Gentil pour en fai- 
re des Tableaux, dans la grande falé du Côn- 
fcil ,„ où l'on fil travailler un certain VivA- 
Ri NO qui étoit aTors en réputation , afin qu'à 
r.envi les uns des autres ils s'eSbrçafIcnt à' mieux 
faire* 

Le fujet qu*ôn leur propofa , fut ce qui (c 
paflà à V enife lors, que le Pape Àlejcand^e in« 
s'y retira durant la cruelle perfccutîon que lui 
fit TEmpcreur Frédéric Barbcrouflè. 

Après la mort fubîte d'Adrian IV. arrivée l*aii 
1 If 9. Alexandre III. ayant écé étû par les Car- 
dinaux contre le confentement de l'Empereur « 

•• il 
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il fe forma aufli-t6t dans TEglife un (chifine qu^ 
dura &ize aûs , pendant lequel on vit nroiis An- 
tipapes f fe faccedet les uns aùic autres, &pof^ 
fedcr la Oiaîre de S. Pierre, qu'Alexandre Icul 
avoît droit de remplir. . Car* rEmpcreur ayant 
faitclireOâavian Citoyen Romain , & confirmer 
fon éleâion dans une aifemblée de Prélats tenue 
à Pavie , cet Antipape prît le nom de Vidor 
IV. & monté fur un cheval blanc fut conduit 
tn triomphe par toute la Ville y & proclamé 
Souverain Pontife. 

' Ccrfes. quand je penfe aux ilivef s trouble^ 
qui ont fucceflTivement'àgiié l'Italie , & de 
quelle manière les guerres & les defordres ont 
tênverfé^out ce qu'elle avoit reçu autrefois de 
grand & de magnifique ; je ne puis que je ne 
déplore Tes malheurs & (es diïgraces., & qu^ 
je ne regrette ce qu'elle a perdu dans la deftruc- 
tioo & le bouleverfement de tant de Palais & de 
villes entières ,^ oùnou^euffionè pà voir encore 
îiujourd'liui des marques de l'ancienne grandeur 
Romaine. 

Car ce fut au commencement de ce fchifme 
que Milan fut rafée pat TEmpcreur Frédéric , 
& cette ville iî puifl&nte & fi riche qui cdmman- 
doit à, tous '(es vbifins, fut détruite de fond ea 
comble. Il eft vrai que la grandeur de fa for- 
tune &rcxc^ de lès proipcritcz Tavoient rendue 
fi fuperbc , qu'elle traitoit toutes les autres vil- 
les s|vcc mépris ; & que Torgueil de fes habitans 
avoit déjà donné fujet à TEmpereur de leur 
fiiisc la guerre , & de les châtiizr par de grands 
Wbuts. qu'il leur impofa, après les avoir défkits 
proche le lac d'Ife ,& contraims de fôuffiir fado- 
tofnatibn, l'art 1160. 

Ce 

triftoc XV. PaTchai m. & Caliûe nu 
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Cependant ao lie» de devenir plus figes par 
te maux qulls avoient eUduret, k déplaifir d^ 
ft voir prive* de leur ancieiine liberté etitrete^ 
noir dans leurs coeors une (i (dnt haiâe contre 
Frédéric , qvi*tm jour Tlrtiperatrice a Femme 
^yant eu la curiofîté d'aller à Mil^ti potir voit 
cette ville fi fameufe; les rcfflfcntimens du peu- 
ple fe réveillèrent de telle forte dans leur amc^, 
& toute la ville s'émût d'une fi horrible manîe*- 
tt contre cette Prîncefle; que Tayant prifc, ils la 
mitent fur une Aneffe , le vifage tourné dû cô- 
ié de Kà queuif , qu'ils lui donnèrent en iDaki au. 
4iea de bride : & en cet écdt la pro^enerëiit 
par toute la ville. Mais une fi haute infolence 
■Dc demeura pas long-temps impunie? car TEm-^ 
-pereur judement irrité de l'affi-om fait à ù fem- 
me , les ayant affiegez & forcez de (è rendit, 
-rafii leur ville jufqu'aux fondemens , & à peiilc 
iépargna-t*il leis Êgtifes. Ainfi ces miferaUea- 
f^Oi^es-ftireat contraints de s'enAiir comme ées< 
vagabonds ; & regardant avec larmes la défbia? 
tien de leur ville , reconnurent la grandeur de 
leur faute par Textes de leur châtiment. 

Et parce que Frédéric ne crut pas pouvoir 
réparer l'injure* ftîtc à flmperatrice , qu'eti 
couvrant d'opprobre & d'in&iue la ihenfK>ire. 
de ce^ peuples' , il-fit kboûrer la ville piar des. 
l)oeaft ,- comme un chanSp de terre , où par In- 
dignaeioti il fit femer du ftl au lieu de bled.. 
11 y a même des Autetfrs * qui ont éctk qu'ar 
prés tout cela , ceux qui furent pris ne purent 
&uver leur vie, qu'à cette condiiiob hoB(ea(c^ 
qu^iis tireroieiit aVec lés d«its une figue dû dcf- 
nerc de l'Aneflc fur laquelle ils. avoieût mis. 

, ïkn- 

^^ibmxBU lîb tf..hift. Sas. 
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l'Imperacrke ; & il ; en eoi qui aimèrent mkm 
(buffirir la mort qa-unefi grande i^ominic. Ceft 
de là qu'eft venu cette lorte d'injure qui fe pra- 
tique encore aupurd^hui parmi les Italiens ; lors 
qu*en fe montrant un doigt entre deux autiies , 
ils fe difent par moquerie : milà la figue. >]6* 
annioins de la manière qn'ils prononcent cette 
raillerie, il (bmble qu'ils lui vei^dent donner UQ 
autre fens encore moins honnête. 

Mais pour revenir à ce qui r^arde le Pape 
2V4exandre ^ après avoir été contraint de quitter 
rita\ie , é& paflèr en Sicile^, de venir ea Fran«> 
ce ,, & de retourner à Rome^ enfin il fut obli* 
gé d?en fortir pour fe fauver à VeniCè , où il de- 
meura quelque-temps déguifé dans un MonaC^ 
1ère en qualité de Cuifinier. Ayant été recon- 
nu^ le Pue & le Sénat furent le prendre, & le 
conduifirent dans TEglifede S. Maïc avec graiv 
4e folemnité. Cèft cette aâion qui fait le fa- 
)et d*un des Tableaux que Jean Bellin peignit 
dans*la^ fale du Confèil. 

Or comme rEmpereur eût appris qu*Âlexaiw 
dre écoit à Yeai(è , il dépécha des- Ambafla- 
deurs pour demander qu'on le mit entre fes 
mains. Mais les Vénitiens ^*étant déclarez 
pour le Pape , il envova auffi-tôt contre eux 
une armée navale ,. dont il donna le com- 
mandement à Ochon ion fils , avec ordre 
toutefois de ne pas s'engager dans un combat 
qu'il ne Teût jpuit. Ce rrince enflammé de 
cette ardeur de jeuneilè., qui fait fouvent faire 
des Aâions précipitées , n'eut pas aflèz de pa- 
tience, pour attendre fon père ^ il livra la 
bataille aux Vénitiens fur la mer Adriatique, 
oà ayant été vaincu y il demeura prifonnier. 
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Cett^ diûrace obligea ftfidçrlc 1 faire la 
paîx avec le râpe : & Ziàuo alors Ihic de Vc* 
nife en fut le médiateur. 

L'on voyoic donc d^un côté de la ûle le 
premier Tableau que Gentil Bellin y fit , où, 
il repréientu le Pape qui donnoit au Doge ua 
cierge^jçni,, pour ^porter dans la fblemnité des 
* Proceffions qui le firent alors. Là il peignit la 
Place & le Palais de S. Marc. D'un côté on 
▼oyoit quantité de Prélats q]ii environnoient le 
Pape , & de Tautre le Dogp accompagné des 
Sénateurs & de la Nobleflè. 

Dans un autre Tableau il repréfcnta d*un cô- 
té , comine l*Empereur reçût favorablement les 
Amb^deursde yenifèj & de l'autre il.fitvoir 
ce même Empereur tout en colcrc qui fe ûté- 
pare à faire la guerre. .Cet Ouvrage étoitd'âu* 
tant plus agréable, qu'il étoit rempli de plofîeurs 
figures & de divers bâtimeos fort bien mis en 
peribeâives. 

Ce Peintre repréfènta dans le Tableiiu {utvaRt 
coimne le Pape exhorte le Doge & la Nobleffi^ 
Îl £b b^n dléfendre, lors que pour réfider à TEm- 
pereur ils .équipp^rent à frais communs un ut" 
xnement de 30. galères. Alexandre paroiilbit 
aflis dans la place de S. Marc , environné de 
pluGçurs Seigneurs, & d'une aiBuence de peu^ 
pic. 

Daos un autre Tableau il peignit le Doge 
couvert defes armes » qui accompagné de plu- 
fieurs'Soldats, va recevoir la beiie4iôion du Pa- 
pe. Ce'Tableau fut efliméundes'plus ezcellens 
aue Gentil eût fait . tant pour reitprcflion dû 
)ujet , que pour la difpofition des figures. Néaû- 
ipoins CQlui qui fuivoit» & Jdû Û avoit repré(eo<- 
• té 



tj^ JJ[. EjîTRETXEçr siîR LES Vies . 

ii le comlpat, paY»l dppné- çj^ti:e rEajpereur .& 
les yçdlticj^fL,ne fut' pas moîji?' admiré de tout, 
le monde.' Car îr faiibîjt voit les galèriçs de Ve- 
çifcquî ^it^qjiQifitit cçl^lçs de l^Empjçrçûr, On 
r^iparquoit. Tàf forme des vaîflçaux , la multitude 
des fôldàfs a ^^s macelpxs ;'lei^r$ ipanji^res dif- 
érentes de çônîjb^ttre &. d'agir p' le mouvement 
4e la me?;, .la^reu,r dç.s.y^jjeç , .l'^çitatioq des, 
ijàvH'CS;^' !^'j^ris;dè«/-m^f5Î.^ "des .r^es& des 
cordages, la cçiû.té dek'rii9rt^\ la fïiifc desvam-! 
eus, la dpuieur des U^fTez, le courage des vio 
torîeux, & généralement tout ce. qu'il y a' de re- 
marquable, dans une pareille occafion , où la 
4ifi*ercntc fortune des deux partis lui dbnnoitlieu 
d'exprimer une infinité, de diverfes chofes. 
,; Dans Je Tableau fuiVaut .y/il pçîgnît de-quel- 
Iç r^aiiiere le"^ ,P^peieçâ,t Iç .Kôge iQis.qi^'il jrc- 
VÎUt rviQojîeux, ." "On voyoïY, comme Alexandre 
^uj'dQtûia'ûne èaçue. d'or pptfy épôûfèr la mer , 
ce qu'ont fait 'depuis tous îés Tucccflcurs pour 
a)^rque de la véritable ^ perpétuelle domina- 
tion (Ju^ les Vçliîtieps ayoîçnt légitimement me? 
rîtëq fur c^t Elemeiir.. . Çf^ns ,un autre endroit 
dfc,c|'^êtoc T^^t^leaù , re.j.çûne;Othpn paroift 
<bit a genoux dçvantleFape,, qt^e pijufieûrs Car- 
dinaux ôç Pj:ejâts çnyjronnôjerit: Le Doge étoit 
art peu à côte j^çômpc^goé' de fes Capitaines & 
<le fts Soldats/ Quoi que le Peintre n'eût re- 
préfentédans cette hiftoir^que les poires de 
que]qyes^ala:es., qq nç. lalûoit pas néanmoins 
de i^cp^r^qîçre ceU^ du ^.^ïn^r^j^ où il ay oit, iniç 
toiut au;(i|^ç:uoe VJdplre qui' aybit -i^nç pôu- 
ipnne Cm I^', téfç ^ .qiii' tfenôj|t un Scipwe 4aîis 

ia,maît£^.^ ;.;/•■ rV' \. ". V , -. 
[Ces :Èeul^tiAr^ ôfubiènt m 4s,% 'càici de la 

* grau- 
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^axide S0IÇ du vConfcil , & Tautre côté étoi( 
pi^int <Ls la maiii 4e Jean BUtin, hotfmis quel- 
les TaWeauï que le Vîvariho y fit pour con- 
tuiuer PbiQoire dç Gentil , & qui font ceux-dJ 

X*e premier reprê&citoit k Pape dans là chaifc 
environné de plufîeurs Sénateurs. . Le Prince 
Othon étolt à fes pieds , qui s'ofirant d'allet: 
lui-même trouver l'Empereur j^n percpour Iç 
^owr4 ftîre la p^*x, s'epgage par ferment de 
revenir bietj-tôt fe. mettre cuti* lès' tn^s dû 
Pape &;des Vcniti.ené* ^ 

La Peinture qui fuîvpît cclle-ià , faifoirvoî^ 
comme Othon étant arrivé aupté; de Frédéric 
le jette à fes genoux & lui baifc k main ; i^ 
Ton remarquoit fur lis vifage de TEmpereur aved 
combien 4^ loye il rçceyoït fon fils. Gcr Ou- 
vrage âott j£inbéni.(iéplu9eW$^bâtimensiI^:dd 
quantité' lie Figure^ qui repréTentôienr an na- 
turel le$ principaux Seigneurs de.Venife qui 
avoicnt acconxp^gné le Prince. * ; ' 

Le Vivarinp ne pût finir que tes deux Ta- 
bleaux , parce .qu'il demeura malade , Se mquri^ 
peu de temps après. 

Jean Bcllin achieva donc le rèftede cette 
hîftoire-; & dans le Tableau dùiTûi Voit ceux 
dont j'ai paçlé., il repréftnta le Papç Alexandre 
idans rÉglîfe dç S. Marc, lors que Frede"ricfut 
enfin contraint de s^humiîier devant le Succefr 
feur des ApAtres , & de foûmettrc à (es pieds 
cette téce orgueilleufe , qui pendant dtx-fept 
ans avoit fi cruellement perfècuié le Chef de 
lïglife. 
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kxandre vovant TEmp^eur à fès piedsj & & 
foovenant de tant dt peines qo*iI avoit fouffer* 
tes, prononça avec quelque Ibrte de colère :âf 
dé reilentiment ce Verfet d*un Pfeaume de Da- 
vid 2 Super afpidem iff baJUifctan ambulabis^ 
i^ conculcaUs Uonem t*f draconcm. A quoi 
rEmpereur avec une prélènce d'elprit adœica- 
.ble*; un air graVe & riant lui répondit , Nm 
tibi , fed Petr^f Alexandre lui fçpattit avec 
pliis d'émotion , Et mihL ^ Pétri.. Frédéric 
ne répliqua rien pour u*imtcr pas davantage le 
Pape ; mais il reçj&t avec humilité la pénitence 
qu'il lui impofa ; & ainfi la paix fut conclue 
entre eux. 

Le Tableau qui repréfente cette aâion âôit 
encore plus Beau que les autres , p^ce qu'on dit 

3u,*il avoit éié rçtauché de la main du Titien 
ifciple.de JeanJBellin. 

Il \y avoit encore trois Tableaux qui fdivolent 
ce dernier. Danrs le premier , on voyoit le Pa* 

g.dilknt la MefTe dans TEglili de S. Marc, 
ans le fécond , il étoit repréfente au milieu de 
l'Empereur & du Doge ^ au(quel& il donnoit 
à chacun un ombrelle ou parafol ^ iq>r^ en 
avoir relêrvé deux pou^Jùi. Et danr le der- 
nier Jean Bellin avoit peint: cotnme le Pape ac- 
compagné du mSme Empereur & du Doge, 
arriva] à Rome Tan 1175. & comment le Clergé 
& le peuple vinrent le recevoir. 

Jean & Gentil firent plufieurs autres Ouvra- 
ges tré^-confîderables , de(^uels néanmoins je 
ne vous parlerai point. Te vous dirai feulemett 
que Mahomet alors Empereur des Turcs 
ayant vfl des Portraits & quelques autres Ta- 
bleaux .de la iDain de Jean Bellin , dont un Anf- 

baf- 
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baflàdeur de Venilë lui avok fait prêtent , iat 
■û furpris de la beauté de ces Peimuces , qu'il 
admira comment un homme mortel étoit ca* 
pablc de faire un Ouvrage qu'il regardoit corn* 
mc'une chofe toute divine. Defîrant d'^n voir 
l'auteur & de le faire travailler , il écrivit à la 
R^ublique, & la pria de le lui envoyer. Mais 
parce que Jean étoit déjà fort âgé & que les Vé- 
nitiens ne vouloient pas fe priver d'un G excel- 
lent homme, ils firent partir Gentil , qui après 
avoir fait plufieurs Portraits pour le Grand Sei- 
gneur, en reçût de trésrgrandcsxecompen&s,& 
retourna à Venifë avec des Lettres de recom- 
mandation à la République ,. .qui lui aflignaune 
penfîon coniiderable pendant là vie. 

Pour Jean Bellin il demeura toujours à Ve- 
nife où il finit Tes jours aufS-bîen que fon fcere* 
Gentil mourut Tan ifoi. âgé de 80. ans , & 
Jean q|^i 1<; furvécut en avoit 90. 

Je (ai bien, dît Pymandre, que beaucoup de 
favans hommes otit parlé. de Jean avec éloee, 
entre autres le Cardinal Bembo & l'Ariofie; 
mais je ne CEoi pas avoir jamais rien vu de la 
main de ces Peintres, & je penfe que leurs Ta^ 
bleaux font rares en ces quartiers. 

L*on voit , repartis-je , dans le Cabinet du 
Roi les.portraits de ces deux frères dans un mé< 
me Tableau que Gentil a fait , lorsqu'ils écoient 
encore fort jeunes. 

Quand Louis XL Roi de France alla à Ve- 
ntfè on lui fit préfent d'un Cbrift mort, peint 
par Jean Bellin , & qui étoit dans TEglife de S. 
François. 

Il y a à Rome dans la Vigne Aldobran*- 
dine , une Bacchanale que ce même Peintre 

Tom. /. ' G avoit. 
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aroit commencée poar Alfonfe I. Doc 
de Ferrare ; mais (à mort Tayant empê- 
ché de la finir , le Titien y fit un païfage ad- 
mirable. Il e(l4rai qae les Figures de Bellin 
paroiilènt d'une manière fecbe auprès de lt3tt- 
vrage du Titien , & on voit que Jean n'avoit 
pas encore aquis cette tendrefiè & cette belle fa- 
çon de peindre, qui depuis à rendu la plupart 
des Peintres de Lombardie fi recommandables. 
Cependant ce fut dans ce tempS'-là qu'il s'6 
tablit en Italie deux Ecoles de Peinture qui é* 
toient ailèr difièrentes Tune de Tautré , quoi 
qu'elles euflènt dé mêmes prindpes & une fin 
tome (cmblable , ne cherchant qu'à £è perfec- 
tionner davantage. L'une étoit l'Ecole de Ve- 
nife & de toute la Lombardie ; Tautre, TËcoIe 
de Florence & de Rome. Car bien qu'il y ait 
encore eu de la différence entre celle de Rome 
& celle de Florence , ce ne fut néanmc^s que 
dtt temps de Raphaël que TEcole de Kome 
changea de manière , & parut comme la plus 
parfaite & la plus excellente de toutes. 

Il y avoit donc à Florence Cosme Ros* 
scLLiy leqpel ayant été appelle à Rome par 
le Pape Sixte ^V. pouj: peindre fa Chapelle avec 
pi uficurs autres '^Peintres, y fit trois Tableaux, 
eà il rcpré&nta Pharaon englouti par les eaux 
de la mer rpuge 9 J £ s u s-C h r i s t prêchant 
fur le bord de la mer de Tyberiade, & lemé* 
me Sauveur fai&nt la Cène avec &s Apôtres. 

Et paix:e que le Pape avoit propofé un prix 
pour celui qui fercritk mkun; RoHëlli qui n'^- 

coic ni abondant en inventions , ni favaut dans 

• • • * ... / 

le 

T Alexandre BoticeOe, DpODÎnîqiie Ghirlandaï, l'Abbé de S» 
CkiDcncLMcdcConoMi H fidic Penigja. 
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le deflèin , penfa ''il devoit avoir recours à la 
beauté des couleurs. Il chercha les plus vives, 
& employa Taxur le plus excellent qu'il rehauf- 
& encore par Téclat de Tor qu'il y mit , s'ima- 
ginant bien que le Pape qui n'écoit pas a^ 
coaRoifTant dans te deflêin , ne jugeroit de fcs 
Ouvrages que par leur luftre & la vivacité des 
couleurs. Ce qtii arriva en effet : car Sixte ayant 
fait découvrir les Tableaux de (à Chapelle, ceux 
que le RofièlH avoit faits le touchèrent û fort, 
que non feutement il les eftima incomparable- 
ment plus quei les autres , mais il obligea même 
les autres Peintres à retoucher ceux qu*ils a« 
voient faits , voulant qu'ils y miflènt de Tor & de 
faïur afin de les rendre plus femblables à ceux 
de Roflèlli, dont il ne confideroit pas les autres 
parties qui étoient beaucoup au dcilbus de ce 
que les autres Peintres avoient fait. Il mourut 
âgé de 68. ans , Tan 1484. 

Voyei-vous , interrompit Pymandre , com- 
bien il eft important à un Peintre d'en^loyer 
toujours des couleurs qui Ibient- bien vives & 
bien éclatantes? 

Remarquez plutôt, lui repartis- je, combien 
il impone à un e^icellent homme d^avoir pouc 
Juge de fon travail des perlbnnes connoiflàn- 
tes , qui lâchent en quoi confîfte la perfeâioa 
de TArt, & qui ne s'arrêtent pas à la fuperficie 
des choies. 

Il y a peu de gens , reprit Pymandre , capa- 
bles de cette haute connoiflàtfce ; & cependant 
il faut qu'un Peintre fade des Tableaux qui • foient 
agréables à tout le monde. 

Je fai bien j lui dis-je , que tous ceux qui re- 
gardent un Ouvrage n'en connoificnt pas le mé* 

G 2. rite. 
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rite. Mais ne m'avouerez-^ûs pas qu'il vaut 
mieux faire quelque chofe dont lesfâvanslbient 
iàtisfkits, que de plaire à une nmlticude d'iguo- 
rans? Vous favex bien que le Poète Ântima- 
chus ayant aficmblé un jour quantité de perfon- 
nes pour lire en leur préfence une pièce qu'il 
avoit compofée, & voyant que les Auditeurs 
Tavoient tous quitté , à la referve de Platon : 
3^^ ne laijferai p^s 9 dit-il , de continuer ma leâure , 
farce que Platon vaut toutfeuj des milliers d^Au'- 

diteurs. En eifèt un Poëme & un Tableau font 
des produâioxis dont tous le$ honunes ne fa- 
vent pas le prix > qui depcoid de Tapprobatioa 
d'un petit nombre de pcrfonnes favantes. 

Jecroi , répliqua Pymandre en riant, qu'en 
cette autre rencontre le Pape étoît le Platon de 
ce Peintre, puis que travaillant pour lui 9 il ne 
chcrchoit qu'à lui plaire , pour recevoir Ja re- 
compcnfe qu'il en efpcroît. Mais je xic veux 
pas vous, interrompre , ni m'engager dans un 
parti que je ne pourrois foûtenir long-temps avec 
honneur. Apré$ cela Pymandre m'ayant con- 
vié de continuer mon discours , je le repris de 
la forte. 

Dominique Ghirlandaï Florentin, 
fut un de ceux que Sixte IV. employa , & qui 
dans la même Chapelle où le RoiTclli avoit tra- 
vaillé, fît deux Tableaux. Dans l'un il repré- 
fcnta comme Nôtre Seigneur appella S. Pierre 
& S. André , & dans l'autre il y peignit la Re- 
furreâion du même Sauveur. Il eût pour dit 
ciplc MichcJ Ange ,& après avoir vécu 44. ans, 
il mourut à Florence Tan 149^ 

Je ne m'arrêterai pas à vous parler ni de D. 
Bartolqmeo Abbé de S. Clément , ni d'un 

Ge- 
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GERARDo,ni d'AlexandreBoticel- 
LE : je vous dirai feulement qu'AN^RE' Ve- 
ROCHiofutlc premier qui moula les vifagcs 
des perfonnes mortes pour en garder la reflèm- 
blànce , & qu1l- eut pour difcîples Pîeire -Peru- 
gin, & Léonard de Vinci. Ce dernier futcauic 
que (on maître quitta entièrement la palette & 
les pinceaux pour s'attacher tout-à-fàit à la Sculp-* 
ture. Car comme André Vcrochio trav«illoit 
à un Tableau auquel il fe fàiibit aider par Léo- 
nard, celui-ci, quoi que fort jçune, fit un An-- 
ge 11 bien deflîné & fi bien pant , qu'il efiàçoit 
tout le rcftc de l'ouvrage ; de forte qu'André fe 
voyant furpaffé par fon élevé refolut de ne plus 
faire de Tableaux. 

Il alla à Venife , où la République I*avoitap^ 
pelle pour faire en bronze une (latue équefire 
qu'elle vouloit élever à la gloire de Barthele-> 
mi de Bergame vaillant Capitaine. Comme 
André eut fait le modclle du cheval , & qu'il 
commençoit à travailler à la (latue que l'oti 
devoit poîcr deflSis ; quelques-uns des princi- 
paux Sénateurs formèrent une cabale dans le 
Confeil, pour faire qu'un autre Sculpteur nom- 
mé Vellano de Padouc , travaillât à la figure 
du Capitaine, & qu'André ne fît que celle dû 
cheval. Mais André n'eut pas fi tôt appris cet- 
te réfolution qu'il rompit la tête & les jambes 
du modelle du cheval qu'il avoit fait , & fans^ 
parler à pcrfonne fortit de Venife , & s'en alla 
a Florence, La Seigneurie fe trouvant ofFen- 
fée de fon procédé , Jui fit témoigner fon ref- 
ient iment, & même ufant de menaces , lui 
fit dire ^uMl ne fût pas fi hardi que dé retour* 
ucr i Venife , parce qu'elle lui feroit couper 

G 3 le 
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le col. A cela Ândrc répondit aflèzgalammeni, 
qu*il s*en donncroit bien de garde , fâchant 
qu^il n'étoit pas en leur pouroiir de ratacher 
la tête d*un homme quand ils Tauroient une 
fois (cparée de fon corps , & encore une tête 
telle qu'étoit la fienne. Mais qu*il avoit cet 
livantage fur eux y qu*il pouvoic rejoindre au 
corps de fon cheval la tête qu^il avoit rompue^ 
& mâme y en mettre une beaucoup plus bel* 
k. Cette réponfe ne d^lut pas aux Vénitiens : 
au contraire elle adoucit leur cfprit irrité , & 
s*étant raccommodez avec André , ils lui fi* 
rcnt une eompofition fi avantageufe , qu'étant 
retourné à Venife il acheva fi>n premier model- 
le ^ & le jetta en bronie. Il ne put néanmoins fi- 
nir POuvrage entier ; car s*âant échauffé & 
refroidi en travaillant, il demeura malade d'une 
pleurefie dont il mourut âgé de fô. ans. 

Mais de tous ces anciens Peintres , celui qui 
a le mieux fû TArt de la Peinture fut A nbre'^ 
Mantegke. Il naquit àPadouë , & lors 
qu*il n*étoit ^encore qju'un enfant qui gardoit 
les brebis dans la campagne , il prcnoit plaifir 
àdcfliner. Comme on Teûcmis fous Jaques 
Squacione, pour apprendre à peindre, il employa 
ion temps fi utilement, que bien-tôt aprâ» non 
ièulement il furpaf& Ibn maître , mais (c ren*» 
dit ^al aux Peintres les plus favans. De for- 
te qu'à rage de ij. ans il futchoifi par ceux 
de Padouë pour, faire le Tableau du grand Au- 
tel de TEglifè de Sainte Sophie. 

Entre les Ouvrages qu'il a fiiits , on eflime 
particulièrement le triomphe de- Céfkr , qu'il 
peignit à Mantouë dans, une Salle de Louïs 
Marquis de Gonzague» Car comme^il étoitplus 
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ikvant dans la perfpeâive que les autres Pein-' 
très de ce temps-là, taut ce qu'il peignît étoît 
deffiné9& réduit aU; point de vdë d'une manière 
qui n^étoit pas ordinaire alors. Auffi cette 
peinture plût fi fort à ce Seigneur , qu'outre 
les recompenfes quil lui donna, il le fit Che« 
iralier de jton Ordre. 

Ce fut aprcs qu'il eût fini ce travail que le 
Pape Innocent VIII. le fit aller à Rome , où 
il peignit une petite. Chapelle qui eft à J3r/- 
vedercy mais avec tant de foin & tant de plai- 
fir , que cet ouvrage paroit de nûniature. Âuffi 
s'attachoit'-il beaucoup à finir ce quil faifoit^ 
& fur tout à mettre exaâement tous les corps 
en perfpeâive. Vous avez pu voir au Palais 
Mazarin un Chrift mort qui parent couché de: 
fon long , & que Ton voit racourd depuis le 
defibus des pieds juiqu'au haut de la tète. II 
y a auffi une Vierge de Ik façon dans le cabinet 
au Roi ; & vous pourriez remarquer dans ce 
Tableau combien les Peintres de ce temps^là 
s'attadiotent particulièrement à finir toutes les 
parties des corps, & même celles qui font dans 
Tombre auffi-bien que celles qui font les plus 
flairées. Je ne veux pas les priver, de la ré^ 
putation qu'ils ont aquife par leurs veilles: mais 
pourtant les Tableaux des grands Peintres qui 
font venus depuis efikceiit extrêmement leurs 
Ouvrages. 

Cependant André Mantegneav mérité d*£tre 
mis au nombre de ceux qui ont bien diipofii 
les figures , qui ont dëffiné correâement , & 
qui ont exprimé leurs ftgets âV6c> beaucoup dé 
feience. Il mourut: a Mantouë âgé de <(6« ftns. 

Ce Philippe lippî qui avoit tiiifjig^s^r ^ 

G+ * du- 
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duqael je tous parlois tantôt , laiflà un fils 
nommé Philippe qui fut Peintre comme 
iK>n pere/& qui fit beaucoup d'Ouvrages en 
divers endroits- d'Italie. 

Pendant qtf il étoit à Florence , fl y eût des 
Peintres & des Sculpteurs qui allèrent en Hon- 
grie travailler pour le Roi Matthias Corvînus. 
Philippe fi|t follicité d'être de la partie ; mais 
aimant mieux demeurer chei lui que d'aller (î 
loin, il fe contenta de faire quelques Tableaux 
pour ce Prince, auquel il les envoya avecplu-^ 
fieurs autres raretex. Ce Roi étoit fils de Jean 
Huniades , autrefois l'eifroi & la teireur des 
Ottomans , & qui dans les foûèz de Belgrade 
fit mourir un fi grand nombre deces Infidelles. 
Matthias étant parvenu à la couronne deHon* 
grie , remporta tant de viâoires Air fes enne- 
mis , qu'il s'aquit la réputation d'un des plus 
grands Princes de fod temps. Il avoit une ame 
vrayement royale , . le cœur ^;rand , fefprk vif, 
& le jugemient folide. Il aimoit les lettres, & 
les croyoitfineceffaires à former un grand Prin- 
ce , quil efiimoit que fans elles il étoit prefqae 
impojQiblc , quelque expérience que Ton eut , 
de favoir jamais ce que tes hiftoires enfeignent 
& font voir en peu dp temps. G'efi pourquoi 
ifattiroit de toutes parts auprès de hd des per- 
ibnnesfiivantes dans les Sciences & dans les 
Arts , & prenoit tant de plaifir à s'entretenir 
avec eux' , qu*il affiftoit (burent à leurs aflèm- 
blées. 

. Sirtôt qu'il avoit quelque moment de loK 
fir il l'employoir à lire des hiftotres, s*enfer- 
roant pour cela dans cette magnifique Bi-. 
Uiotheque. qu'il avoit ùif b&tiir a Sude où 

a 
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i] ût un amas de tous les plus rares & plus ex^' 
cellens livres qu'il pût rencontrer. Et même 
dans la grande place de la ville il avoit fait fai- 
re des boutiques pour toutes fortes d'Artîfans 
qui venoi^nt là, non feulement d'Italie , mais 
de tous les autres endroits de l'Europe. Il difoit 
(buvent que la grandeur d'un Roi paroiflbit 
en trois chofes ; a vejncre Tennemi commun 
des Chrétiens , à faire des aôions dignes d'ê- 
tre écrites , & à être libéral envers les perion- 
nes favantes. 

- Auffi c'étoit far ces belles maximes que ce 
Prince élevoit la gloire de fon règne; & parle 
concours de tant de perfonnes extraordinaires 
qui rempliilbient fa Cour , il rendit Ion Royau- 
me fi poli & û flociflànt , qu'on difoit alors 
que le Roi Matthias avoit fait d*un Royaume 
de plomb, un Royaume d*or. Mais lors qu'il 
penibit à rendre f%vie encore plus illuftre en 
faifant une guerre trés-Iànelante contre le Turc, 
il mourut d'une apoplexie dans la f6. année 
de (on âge , après avoir glorieufemexit régné 
trente-fix ans. 

La nouvelle de fa mort fit ceflèr plufîeurs 
Ouvrages que Ton faifoit pour lui à Florence : 
& ce Gerardo dont je vous ai parlé ayant a- 
chevé quelques Miniatures qu'il avoit com- 
mencées pour ce Prince, Laurens de Medicis 
ks acheta avec d'autres pièces de Sculpture & 
de Peinture qu'on avoit faites pour envoyer en' 
Hongrie. Ce Philippe ; après avoir vécu 4y. 
ans , mourut à Florence le 1 3. Avril i foy. 

Mais il faut que je vous parle de Ber* 
KARDiN PiNTURiccHio qui a peint 
dans la librairie du Dôme de Siene rhif- 
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toire dufPape Pie II. appelle auparavant Enea^ 
Sylvius. 

Le Cardinal François Picolomini (bnNevev. 
^ui depuis fîit aulll râpe , & porta le nom de 
pie III. fit faire cet ouvrage qui eft confidera-^ 
ble non feulement à caufc des fojets qui font 
hiftoriques & inftruâifs , mais parce que Ra- 
phaël en fit la plupart des dcilèin& Quoi qu'il 
tût fort jeune en ce temps^là, & qu'il travail- 
lât encore avec le Pinturicchio fous Piètre Pc- 
rugin leur maître , on ne laiâè pas d'y recon- 
iKntre beaucoup de cette facilité & de cette grâ- 
ce qui parpit dans toutes leschofcsque Raphaël 
a faites & qui rendent ceux-ci trés-agréables. Et 
de vrai ils me plurent fi fort en les voyant qu'il 
melèmble les avoir encoiçe devant les yeux^ 
tant ils s'imOTimerent alors fortement dans ma 
mémoire. Mais je ik W)us en parlerai pas de 
crainte de vous ennuyet , ayant d'ailleurs aflèx 
d'autres chofes à vous faire remarquer. 

Je vous prie, me dit Pymandre, que celaiia 
TOUS empêche pas d'en rapporter qpelque cho- 
fe : car je ne doute pas que le récit de ces- 
peintures ne Obit trés-agrâble & trésrdiverti£^ 
fant». 

Je vous^dirai donc , repris-je, puiique touSv 
le fouhaiteï ainfi, que dans le premier Tableau. 
lie Knturicchio a traité deux fujecs '; l'un eft la. 
nalfiànce d'Eneas en l'an 140;. L'on y voit (on. 
père Sylvius Picolomini & la mère Viâoria. 
i^préftntex an naturel» Mais pour, mieux vous* 
expliquer ce» Peintures il faut que je vous mar* 
qiie fuccinâemcnt quelque chofe de la vie d'E-^ 
ncas Sylvius.. 

Gomme îLavoit un. naturel admkable pour 

tOttlOi 
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tenues les'Sciençes V il âdit-eacoreciott. jeune^ 
lors qu'il compolk philiciirs Ui^rès de^^poëfiesi 
Latines & Itiiitmïét^ - Aspics ^)sc reoda fd** 
?ant dans l^ bdlçe^Lettèçs, ilfe mit à appren- 
dre le droit, mais il quitta cette étude pour ac- 
compagner 'I>ominiqae Capranicus lors qu^il 
palla par . Sietfe poor ^let aui Goiicile> >de .Éâle. 
ièf^aind^ dttivPapc.fiugéa&qoi^lui'. àvoit ré- 
futa ié chapeau de^Cardinalv dont le Pape Mar« 
tià Tavoiif^bonaré. Qii'Voit >daos ce Tableau^ 
comme le Cardiiialv Gaptanicùs & £ne^ Xbnc 
en chemin , & comme il^ paflèntks Alpes cou- 
vertes de neiges & de ghçons. 
- Lors qu'Eoeas'£ït arrivé à Bàlè,& qu'il eut 
fait coniioitre ^fon -mérite & f^ grande capaci^ 
té y il ne demeura f as longrtonps fans emploi ;. 
car ^^aat attaché à TEvêque de Novune , & 
cnfaite auc Ckldtnal de Sainte Croire, il alla éai 
Flandre avec celui-ci. Etant de retour à Bâle: 
il fut choifi pour Secrétaire du Concile qui fe: 
(crvvr de lui dans les négociations les plus im-- 
portantes. 

L'on voit 4aQs le &cond Tableau de cette 
laibcairie^coottiie le Gpticile TeuTOye en quali- 
té de Lçgat à SumbMtg, à Trente , à Gonltan- 
ce, à Frahâfiait^ & à la Cour da Duc de Sa^ 
voye- 

Vous ûvez bieà qu'Amed^ Duc de Sar 
voye après lai mort de fa femme quitu le titre 
de Duo, i&.la{fltf Ic^gouvernemeiit de lès Etats^ 
àiLooïs Hxt «Is ;: : que s*âant rctiré^^ dans ua> 
Utw tiommé Ripaille iitué fur le lac de Lau- 
fime^javecdouae anciens Che^iersvil s'y éra- 
Uft comme dans une efpece d'hermitage. Là^ 
ils gardoicot toutes* les upparences- extérieures* 
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de Solitairçs: ûnt AévotÉj .Cependant c^âott- 
un fejouc jigFéable cnïslsâiroienc bonne chcFe, 
& vlvoient d'une manière .H dâideufc, que de 
là eft venu k raot* de faire ripaille ;. pour dite 
faire une grande diere. 

Le Concile de Bile ayant donc dépolë, Eu- 
gène , élût en; là place ce Doc de Savoye* Il fe 
nomma Félix, & ayant .chojfi.Eneastpourfon 
Secrétaire , il l'envoya en qualité de fon Non- . 
ce Apoftolique . vers l'Empereur Frédéric. IIL 
Cette L^ation fait le fujet àx troifiéme Ta* 
bleau que le Pinturicctûo a peint dans^ cette Bi- 
bliothèque. 

L'e()>rit & rhtrmeur. dEneàs furent fi agréa- 
bles à Frédéric qu'il l'arrêta auprès de lui , lut 
donna la couronne de Poète , & le fit Tun de 
fes Secrétaires & Confcillers d'Etat; .AuiS: 
Eileas faifoit paroître tant' d*intcUigence .dans 
Its affaires les plus difficiles où il étoit em* 
ployé y qu'il paûbit pour un des plus grands, 
hommes de ce tcmps-là« .C'eft dans le qua-- 
triéme Tableau que le peintre a repréfentéjcom- 
nae l'Empereur rçtivoya. vertf fe-Kape Engine. 
$es amis firent ce qu'ils purent, pouxje . diffoa- 
dcr de ce voyage; , parce qWHsjçraigiioient 
qu'ayant combatu. comme, ^ AXàitaÙLÏt dans 
le Concile Tautorité d'Eugène , ce Pape a'ea 
èât da refièntiment & ne le fit emprisonner 
quand il leroît . à Rome.: Mais la, crainte de 
fes amis n'en fit naître. aticupe^daiis^ fgn ame. 
I] fut trouver k Pape , 4P pi^f^^^diiv^ntlut 
avec un courage intii^iâc-,; &'Jors. qu!il çût. 
iufiifié fa conduite p^r un dig^pui;^ trf^s-éiQquent^ 
il traita du fujct de fon Amba^l^^ . 

Aprâ la mou d'Eugepe il fut noiDmé:à TE-^ 

véché 



' Dras rie chiqiii^aie.J^iibVUtt^oR] lirait isoaM»^ 
Freddie VQittaitt r^Utoc à R<]!fl)C ib faire cQuroQ-^^ 
ncr.Etopcrcor , iL envoya ïn^a^ à T^lamone. 
qui cQ Mn port de mer uir P£tat<des Siet>ot$,^ 
pour recevoir l'Imperatcic^ËIeo^r ^ui vç^ôiCr. 

^ Ld fiSiiéjDe'iwft<3!if)!B ippriffttit^ Enots ijuj re^j 
çôit Lcs.ordrêïs 4e lIÉmpcrcur. pçur. aHcr;v«r$ Jjj^ 
râpe CaJkitc.IV; le porter à ftire 1$ guerre au 
Turc. L'on yoit dans un . endf ôit de, ce Tar 
bleau le même Pap^ ^ui l'envoyé tr^'tcr de W 
paix entre ks Sienois:, le Comte dc^ Petig^iann^. 
& d'autres Seigneurs , ilaque>k ay^qt; ^é cp9.- 
cluë on reCplut de porter les. ^armes du <:^t^ 
d'Oriçnt; & ceft»t alors qu*ERftas j^m. rcjtoar-r 
ni i .RonieieçAt da Pape le çbtpcjio .4e Car^i 
dinal. . • ,; ; . _ , ; :, ' 

Dans lefëptiéme Tahleau onreparq^ue com». 
me aprâ la Moort de<3aHlte, .Éne^sfut élu ^sl^- 
pc:»&rnQnjméPic JI^ ran 145Ç. j 

Lors q«^. tenUacMit deC^liiite arriva,. Eneas, 
âï»t,^u)^' b^ips de. Vi^rbe où il avoii cpm^ 

mencé de travailler à Thiftoire de Boherne*. 
"bAm il: quitta les bains â( le^liVr^ PQurfe ren- 
dre promtcmiînt à JRomc & ft itroiMVer à la 
crélltiQU d'un iK>uveau Pape, Sa préfi^nçe étant 
dcGr^e univerfcjiement de toyc le mpnd^, cha- 
Gfip fut .au dçvaii^ de Jui^ & bii^-t6t après Jl fut . 
éjevt^ à la dignité de Çouver^inPqnttfç.; . j; 
..Apréît avoir rendu .gracc§ à Dieu de fp,prQr.> 
XDOtipp., ^. donné ojdre au^ chofc^ Wi/Çg^* 
dolent rEtat Ecckfialfiaue , il louKia.^tQi^te»' 
fis penfées à la p^x & a rayancement 4^s af- 
faires 
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ati& Infidèles. < Cdcte^aÛiotpfii^ 'le^Bi^ du hui-* 
ciéme Tableau y ^oÂ IC' ^Peiot^eia^^TepitiiCbmé. 
comme Lorns Marquis' de Gonzagu^'k reçoit 
aVecune magnificence^ ^xtraot^naire. ■^'■- > r 

La Canoaifation qull fit de Saintd^Catheriiic 
de Siene Reiigi^ib^ de. HOttdfC de' S. Domini« 
qtie^ eft'peincé dams le neavi£»fê Tablean. Et 
dans le dixième qui eft le dernier , on y voit 
~ la mort de ce Pape , laquelle arriva à Ancone 
le i6 Août 14^4. lors qu^ayant par fes foins^ 
compofé une pnidànte armée de toutes les for*», 
ces de la (Shrérienté ^ il en attçndoit la jom^' 
tien pour la 'faire partir. Le- Pdntre a repré- 
ikàté coniffient uti Hermite de Camaldoli bom-*' 
me de îàinte rie t, voit dan& le mâme moment 
que le Pape meurt , les Anges qui portent fou 
ame dans le Qél. 

'Outre cela il a peint le convoi qui (è fit 
du corps de Pie , lors qu^on . le transfera d*Aa-^ 
cone i Rome 4 où il a mis une idfinitéde Pre^ 
lats Se de Seigneurs qui regrettent la mort d'ua^ 
fi grand Pape. r . 

Ce qu'il y a dans tout cet Ouvrige de ploi 
digne d'énré^remarqifé > c'eft la quamitë de- 
perfonnes que le Pinturicchio a peint au na* 
êurel qui vivoient de ce temps«-là. Et pour ce 
qlîi e(t ^e la Peinture elle eft confîderable pat ' 
le foin qu^l àt eu de fir^ir beaucoup fts ëgures^r 
de ' n'employer que des couleur» fines & écia* 
listes V"& encore de lei^ enrichir d*or dont il a 
iAlevé les dr^rics..' 

Comme k Pinturicchio aroic Crffiraillé à Ro-^ 

m^ 
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Bieavec Piètre Perugfn du tçmps idu PâpeSiite^ 
il $*étoit &it oonnpitre à I>Qmini(|ue! de lar*^ 
Rovere Cacdinal de "Saint Clément : ce . ftit cer 
qui lui donna occaiion de fiiire plufieurs Ou^ 
Trages dans le Palais de ce Cardinal. liât qneK 
ques Tableamc à Belvédère fous le Ppntâicat: 
dlnnocenc VUI. Entre. autres jl peignit unei 
*. loge où il repréfenta le$ Villes de Ri)im.^ dci* 
Milan, de Gen^s, de Florence ^^ & plufieitfs bxlA 
très,. & les accompagna de païi^;^ fiutsijdeLlai 
même manière que les flamands travaiUoiént 
alors , car ces fortes d'Ouvrages n*étoient pasi 
encore en ufagis parmi ks Italiens. Néanmoins 
comme cela parut une.chofe nouvelle, tout le 
monde eq fy», aiTez fatisfàit. Il fit plufieursi 
autres Peintures dans le Vatican pendant le 
Siège d'Innocent ; & lors qu- Alexandre VI. 
«ût iùccedé à Innocent , il choifit le Pinturio-» 
cfaio pour peindre les appartemens où ildemeu^ 
roit d'ordinaire, & ceux de la Tour Boigia. 

Ce Peintre , pour claire davantage aux per** 
Ibnnes qui ne connoiflènt pas l'iexcellence de 
cet Art y faifoit de relief tous les mneméns dé 
&s peintures, & outre cela les enrichiflbit d'ocf 
afin que ces Tableaux euffent &: plus de forcée 
& plus^d*^clat, & même quand il repiiéfentoit* 
des bâtimenSy, il les. faifoit relevez comme s-il^ 
«uilènt été de baife taille. Je vous laiflè à jugen 
4e TefFet que cela pouvoit faire , lors qu pa , 
voyoit des cbofes qui au lieu de paroitre fore 
éloignées , avançoient beaucoup plus qiie lest 
figures qui étoient peintes fiir. le devant. dtD 
Tableau. 

Gc-- 
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. Cependant îi acheva de la forte (^uiieurs Ou-*' 
vrages po«r Alexandre VL qui lui fit peindre 
ibn hiftoire dans un appartèmeni bas qui regar- 
de fur le jardin dn Vatican. Ce fut là <ju1l re- 
préfenta au natilrcl quantité de perlbnnes de 
marque ; entre autres Ifabelle Reine d'Efpagne , 
te. Coince de Petigliano, Jean Jaques Trivulce, 
&X!]ie&r^6orgia: & fur la porte d*une déscham- 
bces f 1 peigtiii dans un même Tableau Julie Far- 
Mfe:ea Viefjgey & Alexandre, qui Tadoroit. 

.Je pourrois vous parler d*ûne infinité d'autres- 
Peintures que le Pinturicchio a faites en divers 
lieux d'Italie, mais comme cela ne vous lèrbit 
qu'ennuyeux , je les paflerai ft>tt$ (ilence , & 
vous dir^i feulement la caufe de fiimort^ coa^ 
me une cfaofe curieufc à favoir. 
.. Etancrà Sicne y les Religieux de Saint Fran- 
çois qui deiiroient avoir un Tableau de là fa- 
çon, loi donnèrent une chambre chei eux pour 
travailler; & pour le loger plus commodément 
Hs prirent ibin d*en ôter tous les meubles , hor- 
mis 42ne. vieille armoire qui leur fembla trop dif- 
ficile' à tranljxMter. Le Pinturicchio qui étoit' 
naturellement fiuitafque , s*en trouvant embar-^ 
rafle fe plaignit fi fou vent de l'incommodité 
qu'il en recevoir , qu'enfin les Religieux réfo* 
ûrent de la mettre ailleurs. Mais en voulant 
la changer de place il s'en rompit une pièce dans 
laquelle il y avoir $:oo. écus d'or cachei. Cela 
fiirprit tellement le Pinturicchio, & lui canfaun 
tel. d^laifir de n*avoir pas découvert & profité 
de ce trefor, que ne pouvant penfer à autre cho- 
ie, ni oublier cette perte qu'il aoyoit avoir fai- 
te; il en mourut de déplaifir environ Tan 1^13. 
âgé de 59. ans. . . , 

n 
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Il faloit , dît alors Pymandre , que ce Pein- 
tre eût beaucoup d'amour pour Tor : & je ne 
n)*éconne plus qu'il prit tant de plaifîr à le voir 
briller dans fes Ouvrées > où il y av oit fans dou- 
te plus de richeilb que de feience. Car il eft 
bien rare qu'un homme qui aime fi fort les biens 
de la terre, ait autant de paffian pour les biens 
de Telprit. 

Je n'ignore pas, loi repattis-je , qu'il ne (bit 
difficile d'avoir deux grandes pafiions à la fois ^ 
& qu'il ne faille que celle qui nous doit porter 
à devenir favans y commande à toutes les au- 
tres : mais je fat bien aoffi qu^il n'y a guère de 
perlbnnes exemtes de l'amour des richeliès , & 
quç bien des hommes les recherchent pour eux- 
mêmes, dans le tepips. qu'ils cnlcigoent aux au-: 
très L les fuir .& à les, n^prifèr. Néanmoins je 
vais vous faire voir que s'il y a eu d^s Peintres ^ 
capables de fe faire mourir par avance, il y en 
a eu d'aflèz jaloux de leur gloire:^ pour mourir 
feulement de la douleur qu'ils ont eue , lors 
qu'ils ont cru que leur réputation étoit diminuée 
par celle d*un autre. 

Fkaxçojs Francia de Bologne fut 
un de ceux-ci. Quoi qu'il eût une naiÛance 
fort médiocre , il avoit néanmoins l'atne belle 
& les fentimens généreux. . D'abord il apprit à ; 
travailler d'Orfèvrerie & à peindre d'émail fur • 
les métaux,. Enfuice il fe mit à graver des coins 
pour faire des médailles, à quoi il réuffit il bien 
qu'il fe rendit un des plus recommandables en 
cet Art. Néanmoins \CQmsBfi il avoit refpcit 
capable de plus grandes chçfes ,, il ne pût s'ar- 
rêter à un travail.où il iè voyoit borné. -| &f, où 
il- n'avoit pas d*avu:e Mcafîoo d^ &irF .cot)su;)itrç > 

foa 
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fi>n génie, qa*en gravant des portraits. Il vou- 
lut dc^nc s*adonner à peindre. Deffinant fort 
^ieu & ayant pour amis les meilleurs Peintres de 
ce temps-lâ , H fe fit Uen-tôt inilmire de quelle 
manière il faut employer les couleurs, Il écoic 
âgé pour lors d'environ 40. ans , mais ni ibn 
âge, ni les difficultez qu'il y a de iè rendre par- 
lait dans cet Art , ne le rebutèrent point ; au 
contraire , il travailla avec tant de vigilance & 
d*amour, qu'il fè rendit en peu de temps un des 
plus excellens Peintres dltalie. 
Je ne vous parlerai point de t<Mis lesTableaui 

3u*il a faits. Je vous dirai feulement que pen-> 
ant qu'il travailloit dans fon pays; qu'il ygoil- 
toit un doux repos, &jouïfIbit de la gloire q(^*il 
s'écoit aquife par &s études , Raphaël d'Urbin. 
poffèdoit dans Rome toute rel^tme & toute la. 
réputation qu*un excellent Peintre peut aquerir; 
de (brté que tous ceux qui venoient rendre vi*. 
fite à Franaa ne rentfetenoient d'autre chofe. 
que du mérite & des ouvrages de Raphaël. Et 
comme chacun e(l bien aile de loiier fon pais ^ 
ceux de Bologne qui alloient à Rome ne man- 

Îuoient pas aufli de dire à Raphaël miile biens 
ç Francia, & de faire valoir Tcxcellence defes 
Peintures. Âinii les amis de ces. deux grands 
hommes leur donhoient moyen de (è connoicre 
par les imites qu'ils en faifoient ; & même ils 
leur firent concevoir une éftime fi particulière 
Tun pour Tautre qu'ils s'écrivirent, & & lièrent 
d^unc amitié trés-forte. 

Froncià entendant toujours parler des Ta- 
bleaux de Raphaël avoir une extrême paffioa 
d'en voir, mais étant déjà vieax & incommo- 
4é il ne pouvoir & réfoudve à foitir de Bolo- 
gne 
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gne oà il Yivost avec beaucoup de douceur^ 
pour aller ju(ques i Rome donc il craignoic les 
ÎBcommoditez du chemin. ^ 

Or il arriva une rencontre qui le rdjouic ex- 
trêmement j parce qu'elle lui donnoit moyen 
de bien voir ce qu*il avoit tant de fois fouhaité. 
Raphaël ayant fait un Tableau de Sainte Cé- 
cile pour mettre dans une Chapelle à Bologne f 
il Tadreflii au Francia comme à ion ami , le 
priant de vouloir (c donner la peine de le pla- 
cer, & même de corriger ^les défauts qu'il y ver^ 
foît. ' 

Àuffi-tôt Francia tira le Tableau de fa caific 
avec une joye qui ne fè peut exprimer, & le mie 
dans un jour commode pour le bien voir. Mais 
il n'eut pas jette les yeux deflus , que rempli 
d*admiration,&furjprisd'étonnement, il connut 
combien il écoit inférieur à Raphaël. Il eft vrai 
que cet Ouvrage ell un des plus beaux queRa* 
phaël ait faits. De (brte que le pauvre Fran- 
cia tout confus & à demi mort de voir un Ta- 
bleau dont la beauté furpaflbit (i fort tous ceux 
qui fi>rtoient de & main, & qu'il vovoit autour 
de lui comme obfcurcis par Téclat ae celui-là, 
le fit porter dans TEglife de S. Jean au lieu o4 
il devoit être pofé. 

Et parce qu*il lui iembla qu1l ne (avoit plus 
rien dans TÂrt de la Peinture , lui qui avant ce- 
la avoit une fi bonne opinion de fon lavoir, & 
que de plus fon âge trop avancé lui ôtoit toute 
clperancede rien apprendre davantage; il s*abani 
donna tellement à la douleur , que s'dt^nt mis 
au lit à quelques jours de là , il ne fit plus quq 
languir, & mourut quelque temps après de me* 
lancholie» Tan 1518. âgé de ^8. ans. 

J*ad- 
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J'admire, me dît alors Pymandre, les divers 
xnouvemens des hommes & leurs dinercntes in- 
clinations , même dans ce qui regarde une fem- 
blablc profeflion. Vous voyez qu'en Tun Ta- 
vaticc rcxcitoit à travailler , & qu'en l'autre le 
defir de furpaffer tous ceux de fa profeflion , c- 
tpit ce qui lui donnoic de l'émulation. Il eil 
vrai que ce dernier me paroît digne de quel- 
que lôiiange « puifque l'ambition fèrvoit à la 
grandeur de fon Art : mais fautre failbit fërvir 
l'Art à la paflion qu*il avoit pour les richeffis. 

Cependant, pourf^vîs-je, n'admirez- vous pas 
aufli comment les hommes arrivent fouvent à 
un même but par des chemins difièrens. Il y en 
a que l'amoor de la gloire conduit par des yoyesr 
plus belles & plus honnêtes ; le defir du gain ou 
la crainte de la pauvreté mené les autres par des 
fèntiers plus détournez & des routes plus obfcu- 
res, & tous ne laiffent pas néanmoins d'^arriver 
au lieu qu'ils fèfont proporez, beaucoup de pcr- 
fonnes même ayant aquîs du mérite & du fa- 
voir en cherchant feulement à fc tirer de l'indi- 
gence'. 

Ceft ce qu'on a remarqué dans Piètre 
Fer UGi N , qui étant fortî de Peroufe fa patrie 
dans un état extrêmement pauvre & dépourvu de 
tout fecours , s'en alla à Florence où n*ayant 
pas (èulement un lit pour fè coucher, il prit une 
il forte réiblution de fis perfeâionner dans la 
Peinture doiK il avoit déjà quelques comment 
cemens, qu'il paûbit les jours & les nuics àécu- 
dier. Aufli aquit-îï par ce moyen une fi forte 
habitude à travailler , qu'il ne pouvoit être un 
ièul moment fans s'occuper àdeflinerou àpein** 
dre. Comme il avoit beaucoup fouflèrt dans la 

ne- 
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neceflité où il s'étoit trouvé , il avoit fans ceife 
devant les yeux Timage afireufe de fà mi£ëre 
paffèe ; ainfi pour n*y retomber pas il fàifbit 
des chofes qu'il n'auroit peut-être jamais entre- 
pri&s s'il eut eu moyen de s'entretenir d*ail« 
leurs, 

Ceft pourquoi il eft arrivé fouvent que les 
biens & les oommoditez de la vie ont fermé le 
chemin de la Vertu à des efprits capables de 
grandes chofes. Au lieu que la pauvreté lés y 
auroit conduits avec honneur. 

Or ce fut la crainte d'être pauvre & le de- 
fir d'aquerir du bien qui donnèrent tant de 
courage à Piètre Perugin ^ qu1l fe perfeâîon- ' 
jia dans fon Art , & fut uh de ceux qui firent 
les plus beaux Ouvrages de fon temps. Il eft 
vrai quil paflà les bornes d*une légitime pré- 
voyance , & que fon trop grand amour pour 
les richeflès fouilla fon ame,& ternit beaucoup 
Gl réputation. Car quoi qu'il eût ailèz d'at- 
feéHon pour la Peinture , on peut dire néan- 
moins qu'elle n'étoit chez lui que la fervante 
des richeiles dont il étoit lui-même l'efclave. 
C'eft pourquoi bien qu'on fît état de fes Ta- 
bleaux & quils fuffent en grande recomman** 
dation ^ on n'avoît pas pour lui toute l'eflime 
jqu'on auroit eue , étant tellement attaché au 
gain & à Tinter et , quil eût fait, toutes chofes 
pour avoir de Targent qui étoit fon Idole. Aulli 
dit-on qu'il ne connoiijfoit ^ere d'autre Divi- 
nité , & que ne croyant pomt d'autre vie après 
celle-ci , il ne chejchoit qu'à établir toute fa 
fortune fur la terre. Les grands foins qu'il y 
apportoit lui firent aquerir beaucoup de biens 
«n peu de temps. Sa plus grande dépenfe étoit 

pour 
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pour & femme. Etant jeune & belle il Taimoît 
avec beaucoup de paffion, & le plaîfbit fi fort 
à la voir brave, qu?U prenoit foin lui-même de 
la parer» 

■ Je ne fai pas fi Ton amour & tous fes foins 
réiilBflbtent fort bien auprès d'elle ; mais je 
fai bien quMl ne fut pas trop aimé de ceux de 
ù, profeflion , particulièrement de Michel-An- 
ee avec lequel il avoit toujours quelque dif- 
férend. 

Quant à (es Ouvrages il y en a une infinité 
evL Italie , & même vous pouvez en avoir vu 
à Paris. Il fit un Saint Sebaftien pour un Bour- 

feois de Florence, qui le vendit depuis au Roi 
'rançois L 400. ducats d'or , & qui étoit efti- 
mé un de ies meilleurs Ouvrages. 

Parmi les Tableaux du Roi il v a un S. Jé- 
rôme de fa façon. Sa manière e0 feche, mais 
pourtant meilleure que celle de Verochio 
qui étoit fon mattre. Il a fait de ^ndes corn- 
pofitions d*hiAoires , & Ton voit des tapiflè- 
ries trés-belIes & trés-riches qui font de fon 
deficin. 

Ce qui a le plus honoré fa mémoire eft d'a- 
voir eu pour difdple Raphaël d'Urbin. Enfin 
après avoir vécu 78. ans, il mourut Tan 15*24. 

Il y avoit alors dans toutes les villes d'Italie 
une infinité de fkvans hommes , qui fembloient 
difputèr les uns aux autres L'avantage de peindre 
le mieux. Je ferois trop long fi je m'arrêtois ï 
vous parler de tous ceux qui entroient en lice : 
car comme le nombre en étoit fi:>rt grand, 
beaucoup font demeurer bien loin derrière les 
autres , qui n'ont eu que l'honneur de s'être 
voulu fignoler par^ l<ur courage^ On voyoit à 

Vérone 
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Vérone François TtJiiBii>o,dit leMo« 
RE, qui a fait de fort beaux poitraits^ Il mou* 
rut en ifii. âgé de 8i. an. 

Il y avoit auffi à Cortooe un Luc Signo* 
RELLi, qui peignit à Rome dans la Chapelle 
du Pape Sixte , deux Tableaux que l'on efti- 
xnoit beaucoup plus que ceux des autres Pein* 
Ires dont je vous ai parlé. "- 

Mats de tous ceux qui ont paru en ce temps- 
là, iln*]ren a point« qui ait pc^dé une fi par- 
faite connoiflànce de^la Peinture que L E o n a K x> 
J>E Vinci, & je ne fai pas même fi depuis lut 
il y en a eu d'aufli (àvans dans la théorie de cet 
Art. Jamais homme ne reçût du Ciel tant de 
grâces en&mble. Il étoit bien fait de corps & 
beau de vifage, & avec cela il confevoit un air 
noble & gracieux ; mais fur tout il avoit Tame 
belle & refprit rempli de Cbntimens hauts & re- 
levez. Il ^toit fi fort & fi robufte qo*il n*y avoit 
point de n(K>uvement,ponr rapidequ*il fût, qu'il 
•n'arrêtât. On dit que d*une main il tournoit 
en façon de vis le bâtant d'une cloche , & ployoic 
un fer de cheval comme s'il n*eût été que de 
plomb. Ayant un amour particulier pour les 
Plus beapx Arts , il apprit en peu de temps la 
Mufique , & à joiier de divers infirumens. Il 
aimoit la Poefie & fiiifoit &>n bien des vers ; & 
pour n'ignorer rien de tout ce qu'un jeune hom-r 
me peut favoir , il s'exerça â monter à cheval & 
à tirer des armes. Dans toutes ces chofes où il 
ne s'adonnoit que comme en paf&mt, il y réiiffit 
néanmoins fi bien qu'iK lurpailk de beaucoup 
ceux même qui en faifbient une entière pro* 
ièflion. 

Il étudia avec erand foin rAnatomie & les 

Ma- 
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Mathématiques, particulièrement la Géomé- 
trie & rOptîquc , comme des parties effentiel- 
les à la Peinture. Il s'appliqua auffi à TArchi- 
teâure, & travaiUafort bien de Sculpture. Mais 
à mefure qu*il s'infiroifoit . dans les Sciences & 
dans les Arts pour fe faire grand Peintre , il for- 
tnoit fes mœurs , & faifoit provifion de vertus pour 
devenir un fort honnête homme, Auffi avoit-il 
une manière de traiter avec le monde fi douce 
& il agrédbje , qa*il chàrn;oit cous ceux qui con- 
verfoient avec lui. : 

Tant de rares qualitex le firent bien-tôt con- 
noître dans Tltalte; & Louïs Sforce, dit le Mo- 
re, alors Duc de Milan, & amateur des beaux 
Arts, l'appeila auprès de lui , .où il travailla à 
pluficurs Ouvrages. 

Ce Duc compofa tme Académie de Peintres 
& d'Archsteâes^ dont Leon^deutladireâioQ; 
& parce i}uHl étôitbon ingénieur, & (avant dans 
les Mechaniques, ce fut par fon moyen & fous 
fa conduite que Ton fit ce Canal qui amené les 
eaux de TAdda jufques à Milan ; ce qui avoit 
julques alors paru une entreprife, non feulement 
trésodiffic^e, mais comme impofiible. . Cepen- 
dant il furmonta toutes les difficuUez que d'au- 
tres y avoient rencontrées , & trouva le moyen 
de faire monter & defcendre les vaillèaux par 
deffus les montagnes & dans les vallées. 

Il étoit grand obfcrvateur des cbofes naturel- 
les, & ne Jcs confideroit pas feulement pour les 
repréfenter mieux dans fes Ouvrages, mais pour 
en connoître les cau(ès. £n philolbphant ainfi 
fur toutes fortes de fujets , il s'aqutt une con- 
noiiiànce fi parfaite de fon Art, qu*il a furpaflS 
tous les Peincres qui avoient été avant lui , & 

a laif- 
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alaifTé à la pofftetiié destémoignagesdelbt» grand 
efprk & des marques de £ba cobti&uèl)es éiodeA 
Vous avez ^«ut-etre vu ce: qu^ii a écipt fiip 1$ 
Peinture dont je vous pariois: tantôt , '^ qu'on 
a donné depuis quelque temps au public. Il a- 
voit fait outre cela pluiieucs autres trmtex qui 
ont été perdus après fa mort , ou qui font eo^ 
tre les nsain^: de perfonnesqui Ips gardent iecre^ 
cernent. . . - .: ■*;. -.. . * ' ' :. ;' . >'' 
Mr« Jabac qui a travaillif 11 hûmtxifikùcm ^ 
faire un amas: tr^-cOi^fiflerabie. dé Tableaux rta? 
res &,iBxoellenj., ddnt Von pàA direiqiiîrLtaîeni 
ricbi la France & onié le cabkiet du Roi \ a 
fait auili un recueil d'un tréS'tgrand nombre de de& 
feins de la main des meilleurs Maitrcs.Il y en a en- 
tre, autre^ pludcurs. qui font deiLconard, fcqurti 
coaièrv^e cbet^meat; ■ Pacmi Jcs Tablcanik «dii 
Roi. Ton en voit trois de ceijgriffîd Peintcb , .fin 
voir: un Saint. Jean a^u •defèçtv:ianeViérgej&:Qxie 
Sainte Anne^ & une autre Vici^ à genouir;' r 
Il y ^a^dCQte.de lui dans le cabinet deMi-.Jls 
Marquis de Sourdi^, ime Viei^ tenant uc petit 
Jefus entre fes bras^: Je pepréceiu^s pasjyous 
en rapporter: uae..iOfiuité, d'autres qu*ti aif^ts:; 
ççlui qu'on . a' le. {Hus e(li mé ^ icà une Cetièqu^ 
peignit .à:MiUn'vi>Û ii aiepréfemé tant'dc.bol^ 
. les& diÂerenKS e^^ciHopsiXurrles Tif^e$<idâs 
Apôçres, qu*oQ regarder ce travail' comme fbîi 
chef-d'oeu%fC ; il y: en a une copie, dans rEglifb 
de S. Germain de rÀuxerrois ^ qu'on it^ime 
beaucoup. Aufiî de .toutes lesparties-jd^ter 
turc ç'étoit celle de^ Tcxprcffion. qU'il ipfi^oit 
le plus : ç%r i:q^mç il avoit l!imagtiiatK3étivei 
& qu'il faifoit de prpj^udes; méditatipQsfurtou^ 
tes chofcs, il eiîHroK' (i; avant dans ie&jptsÉfiuqi 
7m. L H & 
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Siàm^ltt (èntîmeiisltsplas codiez , de tous (es 
iMMomes ,' & (Ce les eqfrâ&aiott :fi fort devant les 
ffcoK:, qullinâ nnpnieiiiGât jânûkisi^l^ ;}es bien fi- 
gorep ^uond il entre^ictcMC de ks peindre. 
- Comme il fi: formdttoâjours des idées con- 
renables à la dû^nité de fès fujets , il en avoit 
une fi belle & ti hante de riiutnanké dm Fils de 
I)ien, que vonlantlâ repréfentcr dans cette<}é- 
ne qu*i1 fit à^ilan, il ne Tacheva point; paros 
lluei'aytjfc les éottleais ne^MMi^oienc aflèi di- 
gnement iexpdmercejquMis^ir ûfçaué de la 
tiâttité'&'de ila Majeflé du SâuMcnr du monde, 
f Jl eft Ttai a«dE que ces grandes idées quit 
«vioitlde la:p€rie6tion& de la beauté des cho- 
ies, a été caufe que Toulant ^serminer fts Ou- 
Iro^es 4U1 ddiide ee due peut t^Art , il a fait 
diss fignrbi qui né !fi>]ic-^aS'«otit-à-£ût natutel- 
ks.( il:enmiiqfUQîr-be»ucôiiplescM II 

•!avcCcoîtà'fiiiiriespfi]SJp«rite6ehdfts, & met- 
toit )trop,4e noir à$m- les <otiibtes. ' En cela il 
de. Uf ffîttt ms 4e &ife connoitre fiilbience dans 
lejdjeâèin oc dans Tentente des Iwxùeres, par 'k 
moyett defi}udles il 4onooit à toas: l«s corps on 
|-clief qui t^mps la vttfeV Maii^fa manicire de 
titeailler les carnations 'ne 0tj]^âlnte poim «ne 
Véritable chair , comme le Titien fàifc^t^ui^fes 
^bteant.. OnTOit'plût6ti}U'à^tte définir 
loti Ouvrage & d^ arrêter le i^inceatt trop long- 
temps V ii-A ^t des cbofes -fi achevées & fi po» 
Iks qu'ciies fembtent de marbre. 
* riiBibBlqoe i*djpr]t de l'homfme foit Hmité, Se qn*!! 
ile^piiâSi^pôfiqdertottteschoftii^ Souverainement, 
pndoit cq^ei^dant^ avoir une hafite efiiilie pour 
Lconatdt puis quUl a eu une côunoiiTanoe fi 
gndtoidejlbn Arty qu'il^tfa Ait de <fiiutes que 
:' ^uand 
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grande perfeSion. .eiiivujsni ;t) 

- jEoinfaiQttKifayentift^TfQflt iteénfeiiii^^ oô)n- 
poGbr de& im^cfaines , ceux, de {Mi)aiit jIc: pikcctfi 
de aiavaillerdà ^udqi^^choiè rd^idxtiaoïx^airf) 
&.dejfn2^ffî(}Q0 ,/lobSr^qiK>:^It .Eoiliooïsj^l; 
fit>fan:icinutfe jàaro jlieiur JVÏkaLrjc'p^ qttSpbaoiifM 
do ipkQSiCOflfideafUlp Sf^im^im û^m Soa ice^ 
ptié ào:vi£btxaitài£n^QÎfXH4n\tff^^ 
çhë/pHxficuesjpà§ ddniiiçIccrîbDiY, 8l 
uai(MDëIà>SBW..âu BaMs^>o& ântQmàâ.&*to6t 
tacdul ddOEtÇl&' advtaïkt ftnJeftaÉiaCiikpar^ 
ne le^ amoesiUediÀ^iioéi m /:'ji> loup .7.;^. 
i Ep^ironp uni mii'iippéf i ttrrhioffviliiii(éxlnDwt 

«Rîoidiê^ dSfaocs8&> ksititiBbUi[ fÉitfnnqnt«taQi 

diiisiiad^idihtffttdi^^ 

mie qutsféiOk^œBiià Itfilmj^rshi po M Qâcm 

^s Aftsy^ diifl^Supeir>à'^^péfbr/M3cpe]idtt^ 

y âprokrjdes'PdiititsaiVî ^dteinitri cdnAi^ oarel^ 

leos^ibiisolaiiCoiidiAeîdit IsoMiaBâçqRMiBtflaCreè 

François Melii , OeftDSMEoip BdnméiLotf^ 

qiBS ^otribsiG MilitoflEs i^latwitodttifidBcb'jpril 
&xiaatiisrcvi?qnecfiMarc;mil)oii><f ûât'faïfyiiçnri 
Ojivragès pûrâjâtveMde^la^finej^&Ô^CA;al)^^^^ 
pluGécufi d6 laiânakt }àt»iSQapk^> qetùmdi&iiL 
écre jQaisiiitic)y:afiBl(k4tt4itedîe<jri«is canGdSf» 
nii^e5i&;ds:pUs|||l»aodif>tii.9^^nYifô }o!J .Li£n 
'.i^inaDd|:df'fl9'mtent>topMi£ti^ iiricll «A 

dJu:ieQBri4)li:)Oex<ttii#ivit'Xi|B9ri^^ qiKi 

qmndfiU Vàvcnc'le nàni4e^ioeiir<:^jbis4)iiti£iite^ 
&:aciites:eâiixKQtipe ]âr.la'xéptta|ii<» dbletisi 

Ha Au* 



de mauvais. .fio.!:/!::-; •/.,»:.. ^ 

- :Gù^ (fjtmàm tiitesi^lrepr k^je; alors, eft le ié- 
AcKiie^cduK^qùi/neibconnoiflènt point oaqtie 
fort pêa^ea.Bâncùco Car |l£SJ|^DS Peintres & 
U^erfbonesiôâtelSigentps'daù^ oei;. Art, ncs^iV. 
. Ibtnieatlppf toS)ouxilifiYeiaéifeniciliC:^d^^^ 

beautëipqa'ils (yiiriii;âl-<si6nt^b Vqm'J9^M^ff$L^ 
jè atTalBccnpmft Eoct^ abMf iibMdf à; iSateio p 
^îii re^ :4aos.ioi!abiii£t xic: Mid l£> pue de Lianf-. 
court. Quoi qu'il ne (bkiiqi±.>ila xtiCciple.de: 
iiéÔbaèdfiâiitnbQidSToaùQqiait beaucoup (phs 
Ai«oai meikïficnlIifqir^ctfMBesX^ 
dbil^iniain ctoflfag^rtfeicdjucMafe cotcdw quS fe 
acobrtr4>flviiii|f jsbifa^^ âbrc6&C5 

mènréài fiatkçiilnfrnihhytta^^ 
ÇQèriorts{dei'rai|bn:lâiy!&iâ^^ des 

ifaôitiécanqpôltraasi^flâaijoqufiisbiSic (iour kncm 
dbxscs gcÂidfii hmamà^f jffaarilsio'ôBtpasQ&Zi 
doiliimn)esp9bs£i»»e{\pIttSjta^ 

-I^ibIvaDg<imosIaiajr9L(àuMlb9 "xibiigerçDt 
4aqcdiMÈèacd;'d(iiœfân|ir ,&(iiUIM àe filoreace. 
fiifpED^uf dià fOt«riiav^Ytici)e3apti;eï:cfilo£dé 
Liiefeiiifço54&:ETan4oIsjfGk)^ jOeftcc- 
lsà£&aàinç ipi^fiftilâiisiiacabtnd éa Roi , & 
^fÂiIKoa» eotooîbafiœl^aèlaSiQCQiictefdGL^^ 
nard. Cet ôuvrage.cltqabiiic^pbi^sKihAee^ 
|S&ic Ibrti dBl&béiaiiBiinji0njdài'qa*it|ichuan^ 
|il£rmià\jvc&taitlarqf!qulfl'[fu&pq^i^ àJcr 

ân|B ; -/&;pUu]inKi}u'ihpdgjlQBt)oceite /E^nsc ., ib 
• yii«âdr!tiaâ|is^sxq»faîs;ttâi* aùprés/iîi^eUe '.qoi 
Ghap(oè 0» qui joiioit :dç :quelj^iiàflruincptr 
^^J\ r '*- afin 



afiri (telacenit dar» )arjoye,& empêcher ^^u^llç 
ne prtt^(2tia1# m^iamplcqueboo Poii> cômbè ai- 
fément, lors qa*on cil lîibsiaâMtojl âtfims tnod- 

t«i-bioft>iftvi); tt'diDpldykihciHfoiièinieiAiltfteksitïs 

^jsiShtit^jfkimii 'il f^\Bht àé'f^ÙLcé àiitmc^àé 
^oacéor dsms les^yraE jScxbasviestra^sdéijcoitt» 
fagd'5 q'o^l fdmtt vtvaàt ; &iiifemblBl en vx^aik 
4:t poriiraii V^ <|iie^ ce .fol( ^ éfirtiiiais; infame^ 40! 
f»seâdtTaaifil4usto}]alr€gar4&\'! .. •: ^nuiD-toq j 

^^B0t}aid^blK»I|iti SotA éMypmxqii^eéi^ le b\m 
'Ébfrji'wAofitctieiRolî Slrao^ois .'PikBiier œnfièp- 
'ram'ce^ITabkaa'oadMnViUiid dèsvcholb les pH» 
iaidtev4ef cU de>'Ëièintc&^ite v^^JF^Wivoir ,.. & en 
paya quatre mille écus. .. ..« 

. 1 1 Vt^s^l^aftf^fejW . rccui •^iîb*ipj5nrciké jaiiaDt fait 

:c3toi& 'dt liiemMrd'ft»ii'4^^ 

-«uiide SaJbfdiiConreil ^<il fit^an:(éeâaii Qotiîplc 

inoùvé admiràbtei^ '^ Et joc fuvài cbe M^s^ià qae 

iRiaphiâifl viht{a^^i%micre^ fois iElovcaicç; Il n'âr 

^JM>ic pas encore vingt ani>, A ibitoicide deflbns 

Piètre Perugin. Mais comme alors', on ne pat- 

'loirqoe dadeflèin .fle.L^nàrd v.dontlairépu- 

'^aiion écoiQ riépaiidtte p^^tèmedUtUie:^ il avcjc 

-iii|:4^a:trés^8ah4dç broiticéi eosiàeilaÉt.homme, 

ùpi\nk0h défaligéde: pluadeiôQ^'aiiSws ' • ^^ i 

^ Ràl^hiiël::de^âra :fi2rptii£leé Toyaitt ks Qii- 

tarages) de liconord ;• <& l'dn peut ilirel qu'ils fq- 

:reDC! pour lui commet une iamiecerqui éclaira 

foa efpiit:^ &^qi>i lùifairant dilcerner le bien 

d'atcc le ^mal ^ -le porta: tout; d!ua . «coup, i quk- 

X€t* cette, jnaïqete |èaitei(iS([.diisejqu?U. jaKôit a0- 

î H 3 pri- 
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fïifkiiSbmlPictrc Pcmgin , âc.i imiter ces ten- 
4teSès 6c cstéc doucetir qu'il remarqun dans ks 
Tahbeaosdo Lfidttiaed.. .. .^t .... ^ . . 

Il profita encore beaucdop des (liâèreQtti*afionr 
iUBaxà^as'SU ^xtàamntf'io^ ,I<M0«fiâ. i& Mi- 

atoukidinFieievc^ai^atmsdoim 4%el>^hCf «m des 
sjfrtBBîidx^ k>.S^li6 oàiiLe^ntfd denôii pctndk^, 
^finod^y^zquiéfeûtec.âuffi lut^iàftoifle s Mîdiel*- 
iAnfvveii^&iedbiIéiô;i(kcohdm:Ia j^ (c 
jD)et:>aîriîmeittipanilbIc8^ {tefasaet^. (l'rae jati^iw 
profeffioTi ; elle s'ai&si^dcltciiCï.fibiKnfiitifi^ 
siffixvl&i»ds)iicfniitiip ,/«Staei]b^y{inrrarjeiîne- 
jçisL âlRiiphagbpm6(dft<& htiMs 4alw;fit;9 ^iparcfe 
-qÉMi<toaDiisidéiriiB^d3 \!ûMrtlptM{ent'ktit- 
iàiq <U iàlrjeicxroit lBSupMfirâbonf:.$)U .l^s^àiuts 
ide ièu/a.Ouyii^^y ifi^euHiifeloft h^ pat3H:qa'il 

! trJj€Dqardiicnx»mra^]mcn€Ci:j^»(?s<^ ifii- 
jdà Jilf tTÉMaUt if oitfi) ip^fifil^ 
jfittie^ ceitainpstt}è4ufi( fit pour jfiiidS^tiUuva^ 
me dtt 31!hK léeiSlcatnee n^nu»é£iamiiil^ degli 
-AlbUziy^uieiété de.Sr: Jcati £l0pti(Î9 qjiiî eftâ 

Eé&m àrHâcei de Condé dans: le.cabi&Ql de 
Ir.JcPwncei -.^ 'i - r . ; 
Après i9 impst de Jule H* Leoo^jX* ayant, 6é 

(&sii»^£b{à.>&K} Sadmecé ^Ij^ui.'^tfËdiibitiota.lepQ- 
re & le pceiffâeârcdes ftyaxls.î;.llja66oihp^i^^ 
rli^ Dnè :juJ^îeir doMedicis vii&ipiâùri ileidhirt'ir 
-penditanjD Iméhcwà^ (il. failbftSavco .ilne certaine 
fpàte de jt^irjT 4iif etfes ibitcs de petits animaux 
(qu11.£iifi3it vôljër 0n.:rair^<& enfuèe dcTcendcc i 
Hd^icj Gomme^fb &yi!iit!:;nne inâpité-idsl &crct&, 

4^<]iidil;Jécb{tr|bnuîigà3iaÉx.^ iijpitmii Souvent 
••/i j }i plai- 
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plailir à divertir fes amis par diTérics petites m»* 
chiné) qa*!'! inventoit. 

Etant surrJv^^.Rome on dit qu< )e Pape 1»! 
ayaneordo^néfdeitmaîllGfe ^ il fis, ndt ainfi-4Ôe 
àidfftilkr des. huiler pour finre douRmiis^ <^qai 
Léon X^ mfiàxt A llMxmçSt une* mauvalfe opî-^ 
Biotrde fbà &voi9, & dk vqu^l fie cni^bit paa 
que Léonard fus capable de rien £k\te, de bien^ 
pois <}u'i( fi>Dgeoit à Kkic fi» Ouvrage a(?ant que 
de ravoir eomnicacé: /,;... !) * . • .; 
* Cependant réntolacioci qui énA} toQjovrs eiïU 
ire ijeoDatd & MicbehAiigeY fit> qœ ddtEM 
p«irtif aoffi de Fiopence po^rib tfendte îlarCduv 
do Piq>e/ £t comme leuii inimitié caolbit too» 
les jours q^uelques nouveaui ififfi^retui &r que M 
Elevés de i*an&de l'autre travailloietic (ànscef^ 
ft à diminuer leor i^omticfn y icela d^ût^e 
lelle fime à Léonard, q)ie ft voyans appelle ài 
France par le Roi Françcis i. qai avoii; vârde 
fts Ouvrages) à Milan, il fe TéK>lut de:qbittea 
Fkalfe, & quoi qu'il éêii plus de 70. ans il' n^ 
iroulur pas perdre une occafîon fi. favorable & fi 
l^orieufe, comme âoticeiiedefervirui^figiand 
Prince, 

L'eftime que le Roi eut pour on (i lavant hon»« 
me, parut par les carefies que ce Prince ]xâ fit 
à ibn arriva , èi par les grâces qu'il en ceçfil 
pendant le peui de tecqps qull vécut. Je crol 
que vous avei ouï' dire que le Roi éascA allé le 
vifiter dans fa maladie , il voulut le lever à de* 
ftii Tor lôn lit, dcque penlànt témoigner à S. M., 
le reflentiment qu'il avoit de Thomieor qu'elld 
lui ftiibit , il perdit la parole & expira entre fes' 
bras , ftgé de 7f * ans. 

' Ne v/dttsftmbk-Hlpasyme dit alors Rymao^^ 
- . H 4. dre^ 
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^e , qu'il y a des temps , où plus qu'en d'au- 
tres, il paroît des hommes excelicns en toutjcis 
Ibrtcs .de pFofeffions; & même qué.i)iian4 les 
uûs^Teibm.figuale^ dans tes armes parieur Ya- 
kiVt il ycR a d'àutreisqui tbfontiendtts tfecom* 
màodabks dans jes . Sciences /& dans lès Arcs» 
par la. beauté de leur £lpriiv& par la force de 
leur génie? Hier vous me fîtes ^ remarquer que 
ks plus .(àvans Peintres de la Grèce, vivoient du 
temps d'Alexandre, & vous m'apprenez aujour* 
dNBit que les pln^^favans qui ayènt travaillé de- 
t).i»s.ces Anciiks^.t^ot paru: dans TËurope Iqrs 
quMk étoit ((ûavêrnée par de. très-grands Prin^ 
€€s« Car.n'âOitKre: pas encore dans ce même' 
temps'^là qtt*Albctt Dure étoit en crédit, & que 
Kî.Primatiee'travailloit à Fontamebkau. 
;,CefiecJej répondis-je, produifit en effet les 
pJu^ grands hommi» que nous ayons eus dans 
te. Sculpture & dans la Peinture, & même dans 
tous les jaurres Arts» Car comme il t& confiaut 
quelle deflêin eft la (èule règle qui donne la vé- 
ritable forme aux beaux Ouvrages, on voit que 
tous ceux .de ce temps-là étoient conduits par cet- 
te règle infaillible qui les a rendus fi recomman- 
d^bles. .Les tapiûeries , les vafes d'or & d'ar- 
gent , les émaux ^ les vitres & les gravures d'a- 
lors, montrent bien que tous les Ouvriers cher- 
chaient à Te perfeâionner dsans leur profeffion. 
Mais pour voir toutes ces chofes dans leur plus 
beau luflre, il fautdefcendre encore un peu plus 
bas, & vous reconnottrez qu'elles ont reçu leur 
perfe^âîon des Raphaéls , des Jules Romains, 
(ç d$$! autres Peintres dont nous n'avons rien dit. 
Te n'oublierai pas le Pn'matice Abbé de Sain^ 
mmm q^i ne vipt en France que long-tesops 

après 



ET LES Ouvrages dés Peintres. 177 

après la mort de Léonard ; & pour vous fatîs-* 
feire je parlerai d'Albert & des autres fa vans PeiV 
très qui ont travaillé avec eftime au deçà des 
MoDts. 

Demeurons donc encore quelque temps dans 
ritalîe pour y remarquer que fi Florence &Ro'» 
me pofledoient de li excellens Peintres , Venife 
& les villes de la Lombardie en voyoient auiG 
croître chez eux ^ dont la réputation (e devoir 
biéh-tôt répandre de tomes parts. 

|e croi vous avoir dit que Jean Bellin s/volt 
comme donné le commencement à une manier 
re de peindre, qui s'eft beaucoup perfeâionnée^ 
& qui a été toute particulière aux Peintres de 
ces quartiers-là. Mais en 147S. G i orge qui 
depuis fut nommé Giorgioh, prit naiflfance 
à Caftel-Frftnco dans le Trcvifan. Non feulc*- 
ment il fuipalTa de beaucoup }can Beltiri^mais 
encore il fe rendit fi admirable à bien> manier )e$ 
couleurs ^ quil eftaça par fes Ouvrsf^siceUçs de 
tous Us autres Peintres quï travailloient alorSr 
Car après avoir va les Tableaux de Léonard, 
il quitta auflt-tôt la manière feche de ceux qui 
]*avoient précédé, •& apprit par les Peintures d«r 
Ge( eiKrellent homme conunent: ibfaot perdre & 
noyer les teintes l^sxines av^o les-^ucres , pour 
attendrir ks caraatrom & donner{>lu8 de relief 
aux figurcsi II comprit fi-bien Tart^ebienfai* 
re paroître les jours & les ombres ;- quM y joi- 
gnit encore celui d'accorder toutes les fortes coo^ 
leurs enfembk, & de leur confèwer cette vivi^ 
cité & cette fraîcheur qui plaît fi fort à la vûe»« 

Il fit plulievrs^Tabieaox ea d>ms lieux d)^ 
talie,^ particulièrement desi .portraits* Celulicte 
Gafto&defoixDuc de Nemours qjae«'A>Uisavciai^ 

- H j yû 
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\û autrefois ^«ns le cabinet (te Mr« k Duc de 
I^iancourt , & qui eil aujourd'hui dians celui du 
SiOur jubac^ cft.ua des {^ius bç9UX. qu'il ait faits. 
Vous pouvez voir auffi dans le même lieu deux 
païfiiges de (à main. £e dan» lef cabinet du Roi 
tt y a un Tal>kau de plus de quatre pieds de 
long, fur trois j>ieds & denû de haut , compo- 
OÊ de plufieuss figures fi admirablement peintes , 
qu'oD tes prend fouvcnt pour, être du Coicge; 
tant le Gioruion s*eO ftt paiTé Jut-méilic dans^et 
Ouvra^i Ctpeodaot qjytoi qu'il ffit un trés-bon 
Peinurc^ iLn'ôoit pas t;^niDPiJis excellent , ni 
dtns k'iuyention ni dans rordonnance* On ne 
voit pas métiiê de lui beaucoup de grands Ta- 
bleaux^ û ce n*eft quelque chofe à firaitque qu^il 
a fait à Venîfe ; auffi ne peut-on pas dire qu'il 
ait été .ailH grand deffinaieiir pour entreprendre 
de grands Ouvralg^ Peuihètre qu'il fc fât per- 
ieâionoé datanciige s'iLeuft vécu plus longr 
temps: mtàs éMU^aotti l'âge. de ^ ans,raa 
Jkf%t. il ac^ffé die travailler lors qu'on Qe fiât 
quafi que commenc^cr à bieil juger des cbofes. 
Al laifla deux fameux Elevés , woir Sebaûiea 
de Veni£b ^ qui Sot nommé à SLomc Fratel del 
Pionbo; & le célèbre Tkiai<^. qui n'ayaot pas 
feulement ^aié: fiui maître ^ mais i'aj^ot fur- 
(affî de beaucoup , uocdo^oera lieu de vous 
fotEetenisde.fon eidslienie façon de peindre, 
lors que je vous aurai laieôie parlé de qjaelques 
Wtres.. 

Alors Pymandre me dit : Comme j'ai lôu* 
vent vu admiser. les Qmrf âges de Giorgiou > & 
4u^ Titien ; ftencore ceux. d\i Ckvege y Ibufirei 
s^ê je vous^iotercoimpc un^moment pOMt vous 
dKmaBdfir:'qpeile>dii&ieitee. vous wstM entre 

^ II ces 
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ces trots Peintre^^ &qael avantege les ufl$ont 
€Û fur les autres : car je les ai tou|ours ouïcfti- 
iner comme les plus excellens de la Lombar- 
iie. Cela n'empêchera pas que vous ne me di* 
fiez ^rés ce qui regarde rhifloire de le\ur>vi« 
& de leurs Ouvrages. 

Il eft vrai, repartis-je, que ces trois Peintres 
ont été les prenûersqui ont mis TEcoIc de Lom^ 
bardid dans une haute réjf>utatTon< Le Gior* 
gion , comme je vous ai dit , iUrpaflà par la beaur 
té & par le maniement de ion pinceau , tous* 
ceux qui l'avoient précédé. Il fût fi bien mé-- 
1er les couleurs les unes avec les autres, &ea 
ménagier la force , q;ie fes Tableaux parurent^ 
plus beaux que tons ceux qu'coiavoit vus aupar 
Favant. Il difpofh & vétk iès portraits d*une 
manière avaatageufe; & trouvant l'art de nia* 
nier les cheveux , il leur donna une mpleâè Se 
un certain tour qui eft. aifez difficile à bien re^ 
préfenter. 

Pour le Titien , non feulement il' pofleda' 
toutes ces parties qu'il reconnut en fooanaître^, 
mais il en eût encore d^amres que le Qiorgioti 
n'avoit pas^ & qw Tc^t mis beaucoup audeffuS' 
de lui. > . « 

Quant an Co R E 6 E 9 & manière eitdiflférenv- 
te de œlle du Titien , en^ ce qu'il n-a pas fù! 
cette harmonie de coiileurs , cette belle con^- 
duire de lumières , & cette fraîcheur àt teintes < 
fi admirable qu*on remarque dansks Tableaux; 
du Titien , où il içmble qu'on voye dû fang. 
dans &s carnations^ tan^il les repréfente natu^ 
rcUcs» Mais en recompenfe le Copçge^eu Vi- 
magînatibn Hlpîs forte , & a deflîné d'îin goût- 
beaucoup plus gitand & plus exquis ; & quoi' 

ii^6^ qu'il! 
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yil ne fût pas tout-à-fàit correâ dans fon def- 
ein , il j a néanmoins de la force & de la no- 
bleflè dans toat ce au*il a fait. S11 fût forti 
de fon païs,& qu'il eût été à Rome, dont l'E- 
cole étoit beaucoup plus excellente poinrledel- ^ 
fein que celle de Lombardie , on ne doute pas 
quil ne fe fût formé une manière qui Tauroit 
rendu égal à tous les plus grands Peintres de 
ces temps-là, puis que fans avoir vu ces belles 
Antiques de Rome , ni profité des exen^lesque 
les autres Peintres ont eus ^ il s'eft tellement 
perfeâionné dans fon Art , que perfoane de- 
puis lui n'a fi bien peint, ni donné à fes figu- 
res tant de rondeur , tant de force , & tant de 
cette beauté que les Italiens appellent Mor^/^Jt- 
za^ qu'il yen a dans les Peintures ''^ qu'il afai* 
tes. Ce qu'il a peint à fraifque au dôme de 
Parme , eft un de fes plus grands. Ouvrages. 
On voit par le foin qu'il a pris de raccourcir 
toutes fes figures , que c'étoît la partie qu*il 
croyoit être la plus difficile. Il y a encore quel- 

Îues Peintures de lui dans d'autres Eglifes de 
*arme^ parce que c'eft la ville où il a toujours 
travaillé. Il s'en voit aufC en quelques autres 
endroits de ia Lombardie; mais il efi vrai que 
le nombre en eft petit, &que de tous les grands 
Peintres, il eft celui qui en a laiffè le moins, 
à caufe, comme je croi, qu'il étoit long- temps 
à les faire, & qu'il efi mort désrâgede40. ans, 
icnviron Tan ij-ij. La pièce la plus finie que 
j'aye vûë de lui, eft un petit Tableau oui étoit 
a Kome dans le Palais du Cardinal Antoine 

Bar- 

• ^ Il fant voir dans le cabiact dn IU>r ce hgu Tablera deSpo- 
faliiTe que Mr. le Cardinal Antoioe Batbeidrdonna auKcfbis \ 
Mr. le Cardinal Mazario. Uuc YcoiM cuidoct 7 U deux wmxt 
Tabkaiiz à dcticiDfc ' 
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Barberin. Ceft une figure nuërepréfèntanton 
des Difdples de Nôtre Seigneur , qui Uiflè al-* 
1er fon manteau entre les mains des Juifs qui 
le pourfuîvent dans le jardin des Olives. Cette 
Peinture m*afaru autrefois 6 belle que je ne me 
fbuviens pas d*avoir rien vu de pareil. 

Il «y avpit de fon temps un Milanoîs nom- 
mé AsDKif G OBBE , qui finifibit beaucoup " 
fes Ouvrées , dont le coloris étoit fort agréa-; 
ble. Mais le grand nombre de Peintres qui tra- 
vail loîent à Florence, m'oblige de retourner de 
ce côté-là , pour vous dire que ce Cofine Rot 
felli, dont je vous parlois tantôt, laiila trois 
dilciples qui eurent i^Ièx de réputation. Le pre- 
mier fut Mariotto âlbertinblli 9 
qui fit plufîeurs Tableaux à Florence , & qui 
ne vécut que 45*. ans. L*autr.e fe nommoit 
' Baccio , autrement frère Barthelenff de S. Marc ; 
. & le dernier Pierre de Gofimo. 

Après que Bac c 10 eût quitté Rofïëlli , il 
étudia la manière de Léonard de Vinci , &^n 
peu de temps il fe perfeâionna de telle forte ^ 
que Raphaël même ne négligea pas d'imiter 
fon coloris, lors qu'il fortit de Técole de Piè- 
tre Perugin. Néanmoins Baccio n'étoit pas en 
jréputation de bien defliner le nud. On. remar- 
que qu'il n*a peint de figures nues qu*un S. Se-» 
baftien, encore étoit-ce pour montrer qu'il n'i- 
gnoroit pas entièrement comment il fautrepré* 
Tenter un corps. Peut-être que ce fut par un 
fcrupule de confcience qu'il ne fit pas.d'a^itres 
nuditet.. Car ilétoît fort dévot:, & même in- 
time ami du P. Savonarole, qui prêchoit ators 
à Florence contre les mauvaifcs mœurs de ce 
temps-là. £t parce qu'il j avoit dans Tltali^ un 

fort 
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fort grand d^fordre , méiine parmi les gens d*E^ 
glÛe , on y faifî^ fervir jufqaes au plus beaux 
Arts pour fatisfkîre aux paffions les plus dére* 
glées. La Mufique & la Femnire qui n'ont 
rien ooe de relevé &de divin v écoieat oomme 
des efclaves employées dans del u&ges proAr 
ses & fbuidaleux, les dc^bandiei s'en fêtant à 
chatouiller lafdvement leurs ordlles , & à ex-*^ 
pofer continuenementdevtti leurs yrârdesob^' 
jets les plus deshonnétes ftiès plus infiunes. 

Ce fut ce <}ui obligea ce grand Prédicateur 
d'employer toute b rôice de fon. éloquence à 
dédamer contre les Peimnrei lafdves , contre 
les airs & les dianfbns difloluës, & ccxitrc let 
livres de Romans, qui ne traitant que d'amours 
A: d*avamiires chimériques , ne ièrfentqu^à cor*» 
rompre les elprits , & y gtiiOèr un poifon d'au^ 
tant plus furol , qu'il eftpréptté avec plus d*ar* 
lifice. 11 faifoit voir combien il eft àangettxai 
de €;arder dans ks maifons de &les nuoitez , 
& de les laiflèrexpofées à la vûë des jeunes gens* 
Et comme le temps du Carnaval arriva, &qu*ea 
ces jours*là on avoit de coâtume d'allumer des 
feux de joye dans les ruës>, à rentourdefquels 
il fe trouvoit des bommes' A: des femmes quT 
en danfant diantoient des chanibos difibluës ; 
le P. Savouarole qui avott converti beaucoup 
de perfonnes par la force de fes prédications ^ 
fit en forte qnll v en eât plufieurs qiii porte* 
fent aux lieux même oà les feui étoient alltH 
mex , des Tableaux & des Statu£s Ii^ves , & 
des chanibns & des Romans deshoonâtes^dom 
ils firent des fàcriâces à Dieu. 

Baccîofm un des premiers qui brûla tous 
les deflbins quil avoit de cette aàtuse , ce que 
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firent auffî un nommé Laurens de Credi , & 
quelques autres Peintres , qiie. Ton appelloic a«« 
lors par moquerie les Pleureux ; de forte que \ 
ce fbir-là il y eut un embrafetpent fameux de 
Tableaux \ de Statucfs , de Deûièins 6c de Li« 
vres. 

Pymandre fe tournant vers moi : Je m'inu^ ^ 
gine, me dit-il, que vous reffente^ de la don*' 
kur de cette perte, & que. tous cota quiaimeilt 
la Peinture , n'en aiment pas mteuxlSayonarole« 

Pour moi, repartis-ie , quislque eâiine que 
>'aye pour les belles choies , je ne cond^mie . 
point le %c]k de ce Religieux. Il Avoît moins 
d*amour pour les Statues & pour les Tableaui 
que pour la gloire de Dieu , & croyoit en les 
mettant dams le feu, détruire autam d'Idoles de 
to vanifé & de Iit^ncupifcence de ces hommes 
chariiels. Javotk qyç çeu& qui ont une £brt6 
paflion pour la Peinture , ne poudroient &ns 
beaucoup de peine fe priver de ces beaux Où«^ 
vrages où rAit amis les derniers efforti Mais 
aum ceux qui ne Taiment qu'à caufe d*elle^mé*> 
me , en regardçnt les traits"^ d'une autre maniè- 
re^ qne ee^x^qui n'ont des Tableaux que pour 
y voir des in^es deshoopétes. 
~ Je. vous dirai même en paifant , que tesj.ex^ 
cieUens Peintres peuvent faire des figures dont 
la nucËté n'offenfera poiot les yeux les pluschaC* 
tes , & que ce ne font pas les plus favans dans 
ce bel Art , qui s-atrécent à repréfentet des û^ 

S Lires & des aâions icandaleuîes. Cependant 
aocio fe contenta de p^i^dre des. portraits j A 
de reptéfenter .des hiAotres ûù il Ji*y avait .ati^ 
ctincs nuditesL; ' i • 
Bka qu'il foili aûeidiffidla, im&ampitFjf 

man^ 
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matidre , que les fens ne Ibient pas émus lors 
qu'ils découvrent ces Peînttires lafcives , il cft 
certain néanmoins qu'il y a des perfonnes qui 
portent dans le fond de leur cœur la cau(è de 
routes leurs mauvaifès aâions. £t ce Tableau 
où le Pape Alexandre VI. avoit fait peindre Ju* 

,lic Farncfe en Vierge, comme vous dîfiez tan- 
tôt y luiétoit unfujet, peut*étre, beaucoup plus 
dangereux que toutes Us- Statues & les autres 
Buditei dont fon Palais étoit rempli. 
' Vous parlez, répondis-je , d*un Pape dont la 

. vie a été fi fcandaleulè, qu'on n*o(broit y pen* 
fer fans un reilèmiment de colère & d^horreur. 
Son exemple avoit tellemeitt corrompu la Cour 
Romaine , que Dieu ayant fufcité Savonarole 
pour prêcher contre )es vices qui la deshono- 
roient, fes prédications ne fer virent qu^à irriter 
davantage les hommes vicieux , particulièrement 

' le Pape qui étoit informé de tout ce ottilr di- 
foit. De forte qu*ayant écrit à <5îux dcFîoren- 
ce de s*en faifir & de lui faire fôti procès com- 
me à un téméraire & un feditieuz f un jour que 
la Répjd>lique étoit afièmblée , H s*y trouva 
plufie|lf| ennemis de Savonarole , entre autres 
un Cordclier qui ft mit à di^mer contre lui, 
À à le traiter d'heretique & de feduâeur, of- 
frant même de le foûtcnir }ufqu*i entrer dans 
le &u. Cemme Savonarole ne vouloTt pas ré- 
pondre de (on côté à de fi graivds emportemcnSi 
il ne put empêcher le zèle de fon compagnon, 
qiiî pour ne pas abandonner la Vérité , s'enga- 
ffi^ de la défendre par la mémo voye que le 
Cordelier la vouloit combattre. >£t alors, le com- 
pagnon du Cordelier fit la mémo offre pour le 
parti contraire» On wàa àm TaOè^lée. le 

jour 



BT I.ES Ouvrages DES Peiktres. i8f 

jour & le lieu que ces deux Fceres dévoient Ce 
préfènter ., & ils ne manquèrent pas de s*y 
trouver. -Mais le Dominiquain ayant apporté 
avec foi la Sainte Hoirie, le.Cordelier & la 
République voulurent qu'il la qaitt&r , ^ difimt 
que c'étoic mettre jen compconiiis<Ia . foi . qae IVdq 
a pour cet augufte Sacrement y laquelle pour^ 
roit diminuer dans Tefprit des perfbnnes fîmplcs 
& ignorantes , fi THofiie venoit à brûler. Ce 
que le Frère ayant refîifé de faire., chacun te^ 
tourna dans Ion Convent. ' j: < 

Mais les eanemis de Savonarolc trouvant dans 
ce refus un nouveau prétexte d'émouvoir la 
^pulace contre lui y obtinrent une commit* 
iion de la République pour le prendre dans ion 
Monaftere. Ce fut ators que Baccio fe retira 
auprès de lui avec cent cinquante de fès amis , 
poar le défendre & tâcher de lui làuver la vie. 
Quoi qu'ils fiflent toute la réiiftaiioe qui leur 
fut poffible, & que dans la violence qu'on em* 
ploya pour s'en iaifir il y eut plufieurs perfon-' 
nés tuées de part & d'autre ; toutefois ils ne 
purent long-tetnps foûtenir l'attaque de ceux 
qui les affiegeoient de toutes parts, ni empêcher 
que Savonaroje & deux defes compagnons-né 
fuflènt pris & n'endùraffent de trés-cruels tour-^ 
mens avant que d'être pendus & brûlez, com*^ f 

me ils furent enfuite, l'an 1408. . 

Le péril où Baccio (è vit dans cette ficheuft 
rencontre , lui fit promettre à Dieu de prendre 
l'habit de S. Dominique, & d'en faire les vœux; 
ce qu'il accomplit peu de temps après , & fe 
pomma Frère oartqelemi. Il ne laiOk 
pas des*exercer toujours .d^ns laPeintuce; & ce 
fut depuis qu'il to Religieux qu'il fit ce Tableau 

de 
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de S. &ba/iien , dont je voqs ai parler Oa dit 
que rayant ezpofé dans TEglife de S. Marc; 
]es Re)igkox recoaaurent qu'il y avoir quel* 
ffàcs femmes à ^ui la beauté ^de cette Image 
»oit dçmté occ^c» ^aSetsEtg Dieu- ; ce qm 
An caofe qti*ils l^ôterent &; le mirent dans leur 
Gkapitxû^ oà i| ne fbc pas ldng*temps , parce 
qa'tis le vaicKrent à uo particulier qai l*enToya 
ta France. LeRoiLoms Xll. eut ce Tableau 
«Kcc unaatiecompole dcplufiears ûgate^^ que 
ce Peintre avoit peint. dam TEglilè de S. Marc» 
iot^^'ilocnxmieaœit à fréquenter aivec Raphaël. 
Enfin apiâ avoir rait quelques Elevés qui imite^ 
rent fa manière, il mourut le S. Oâobre if 17. 
Igé de 4^. ans. ' ' 

. Le trokiéme Elevé de Roflèlli, fut donc ce 
PiEiLRE fiimompiéde Cosimo àcanlède 
ion M^rCi Comme toutes les perfonnes n'ont 
pas de (èmblables inclinations $ on voit auffi 
^ue la plupart des Peintres fe propofent des fu- 
jets fort ditlËrensf les uns des autres. Pierre qui 
avoit un amour pour les cbofes fkntafques^ oà 
rimagination -tnuattle davantage , reprélentoit 
ordinairement des Bacchanales , afin d'avoir la 
liberté en-^ignant des Faunes & des SatyKS, 
de faire des égares ât des aâiuns tout extraor* 
dinaiies. G deffiaoii dçs monftres & prcnoit 
des corps, & ntéîne des* jours ft des ombres, 
ce qti*il y remarqttv>it de plus étrange & de 
moins commun. On le voyoit roiivent arrêté 
à ooolidcrer dans les animaux , dans lesplanies, 
fit dans nne iivtiuité d'^atres cbofes , ce qu'il y 
a de plus pardculier , & oà il femUeqM la 
Nature & jooë quand elle les pnoduît. I>*au<- 

ttes^foi$<^iUlefflcorQit des beme^^emic^rs i cpgsv* 

dcr 
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dcr des murailles , priDCipalemeot celle^s que ]é 
temps a rendu pleines de taches ou d'ordures^ 

Î cherchant comn^e, dans de& nuages ce. que l<4 
âiard/cpr^fçnÉjB 4c/Plttsî bix^rrei. ^Qntie(pnl 
^âXït toâjpurs çemgli de millç evtrartgapf^s ,• il 
étoit £ul?r.^i^^^^ hc^me^ d^.Qf 

temps4à.,qài li^lai(oieQt la GCHir;pQttif«fpiK.^ 
lajets de balcts & de mafcàrades* . En elfiît il 
éc6\t{\ abondant en cesibrtes de cho.£b$, i|ufcii« 
core'que'tes (Jhars de Triomphe fuflènl dtSïi'M 
ufagie .^09 Florent aux jours d^,ç&vmfialjf ce 
fûtTui h^pmoiQS qm les rendil p)u^ çpffitinÂDf 

autres ortfemèns lelon la nature du fujet ^idopit 
la bcaufé con(i(be principalement dans ri^ven- 
iiop & dans 1^ biz^rerie (tes chofes qiii lecook- 

fpfkuu.J ^ ,, -. .... .1 

.ûk ip^}c à]\xi^ Çç^te de .Maiicârade cm'il, in- 
yema Jur 1^ fin. de fes jours ^qu'il rendit con(i4f!r 
fable p^ la repré&ntation. d'uo: 3pe3acle t09^ 
extraordinaire, iJn peûiavant le carnayal Û &*ei^ 
ferma dans une grande Sale, où il difpofa & Ibr 
cretcment touces les chofes ncceiTaires à foB 
deilèin , que pexfotine ne s'en apperçût* 
Le jour des|.r^ouïi&nces é^ant venu^. ou 
"""^J^^nuitam fuivit pejour, devenant fort 



oblc 



.obÏ€Jpre|^'k .l^iompbc qu'il avoit préparé coov 
iO^ensa; dei^,c^tre d rues de Ftorçuco» 

g^étoit itn Ciiuc peint ié] noir &, fcip^ de croii 
anches & d*os de^niort. Il éioi^ thé pat quar 
tre biifflçSy.&tput au haut.il. y avoit une Figi^ 
re tenant une U\fix à la main. . Cett^ Figuic 
!f eprérentbit la Mort qui avoit fou^ iès pi^$ 

corps 
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corps morts & tout décharticz. Une infinité de 
gens vécus de noîr & couverts de Tnafqucs^ 
feitS' eoHKiïC "des lêwis de ittprt ^ marchoictu de- 
il'ânt->& derrière îfe© tîWàrîaVec -des -lïâiîfbc'aiii^*? 
iàojàitîli G0i]fÂi^^€é$ lu^cres édàifûiMt cettii 
iftaehine aV4fc linè-ft^^ ft it^e[ & dahS tmedir- 
i8rtioé<^fftfén' mftiFagée , »qoé' tbatei cjiôfïs patoïf^ 
foierit' rtâiureltes ; vbu^ pôuvci' pehftr qù*iî ti*y 
avoir rien de plus farprepant ni de plus épou-* 
vamàblcv • . - 

y^j&vtw âvvôttë déjà, îhterronipit Pymandrc^ 
iati^ Ttovëntioâ de c«te Mafcdradt nxà Tcdiblc 
lôtt-Arangè', & neionabérèk'pas dans Pcferît 
de tbus Mes geûi qui^ne cheretem -qu'à 'fcPdi'- 
Vcrlir/ .' ' ' -' •■; '- ''• •'-' V ■ "''■'■•; 
- Ce n*cft pas tout, repartisse, pendaiit que 
•«c Triomphe cheminok dans les rues , on'cn- 
tendoit de temps en temps certaines trompettes 
ib\jrrfw, dont le ion'ragyBre '•&• cnrbîîé] ferVoit 
-defignàl podt faîiie ^art éteflçè^Char & 'tdui le 
cortège qiai Tenv jifenhoit. O6oît alors . qu'on 
'vpyoitces fepùlchrès s'ouvnï', & qu'il en for- 
toit , . comme par une rcfurrcéèîon , des iorps 
femblables à des fqueleres qui chantoient d'un 
ton trlde & languifEtnt , un air qui commençoit: 

• Cte Char éto» ' fuîvi dé pltiSfeurs : [fe 
"dégûiftes en forme de Morts \ & montbx ftt 
4ics chevaux les ^lùs m^^çs quHls avoîcnr pft 
rènébDlWèr. Ces chfcvaux- ftoîéht touvctt^dc 
1iottf[ès lïoîres avec des croix blanches ;^& cfaa«- 
-cun des Cavaliers avoit autour de lut quatre 
Eftafiers aufli d<5gui(c2 en façop de Morts , qui 
portoient d-une-màîn un^flambeao^, & dé Vautre 
un ét^ntiart de taffetas nbmrexApUtfècrôisi'blaf»- 
^ • ' chcs, 



\ 
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'Ji'Ot'Ct Chtr fQttoifint dif tccnes grands drà^ 
petuxuoifS qat tt^inotçAtjufquH tcfre. Aprâfc 
4)ue cette troupe.ayok fait une pofe, & pendant 
qu'elle, jiuirchoit , tous ceux: de la fuite chan- 
totencid'uue^^ouE éffdç 6^ ttcmblmiè yU Pfeauv 

. : Voxs poayp^faf^n vonsîm^încr qu'ici ttiom* 
phA 4eî<!octi6:.(l»itiir^ mit xijmyMic jÊaai an 
5i^ï^^. Car te*ifiintei¥fo«iXia'il:ptrtJtt>onjrt 
%^ïmg\m'J^l .q^'uox.Mi^t JR ifci(le;t& fi ittgubi^ 
pû^ éitç m jdiyertiffcmeiït de carnaval. . Toui 
l^gMs hr:ap.uyc^é ^el-inveililion» jclamanicrc. 
^igCQi^fe.a^^P.H|q^eUet toutes /choies éccriem 

ilçytm^de^'i'ï^ lUimkftilïlfpn^^^ te capticeidc 

C*eft, dît Pjmandrc , que comme iliydàice^ 
taines chofes aigres & ameres où le goût prend 
quelquefois antabt de»plaifîr>>xqù'i celles qui font 
douces & délicates; .de même , dans Jes paflc- 
temps il (è tfo^^t .eeiitains ^ fifl^ ^qui^quoi que 
triûcs, donneiu^d^i^JAifirvJPcawqûlls font con- 
duits avec jugement. Ainfi quoi que les tragé- 

49msPix0^Uf^ Âi^ !ii&msiJiomfite aS^t fô<£(u. 

l^if lies QCblAiiîcnCP^sr.idfg 4^riCrâ»riea Cpeâ* 
t43ic% ♦ & mèmç i^ur d<?mçï»oer.dains des» exem- 
pjçsfdc ï^eiomPi, jJ^icW^fÇnf tyft .desTTa^leaut 
où il nV avoit rien qpe d'affreux &de difforme^ 

cf« fcWfl^dQcidiofes i:tfMe»fi rfigr^fciuées avicc 

•^Jly fîiitac»li:jant ^i«^4g»i*dc,qiieiicfeTriomh 
pb9^lPg^f;riC9tfkQit:un.«btôiçy!8^viti.& n'a« 
vpi't é;i tm five ppur fignifier le moût ides Mo* 

dî- 
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dicis I qui alors étoiesir baimta' de' FloténcQ.'Gii 
ilparoit i4^a^>9oe1fiitc9 aanéêt ^ni^Bkâ^l de 

{scre & dé C^aj^ox, flvoitperdô par fa mauvais 
le conduite cette grande autorité que les CoC- 
mes & les^Lainrens s'ésûieht .iS âyântagèolèment 
confervée dans la ville de Florence.'^ Oë ^drft 
fnéin0 qifap pstOàgû qwrrlô tiàA iMtii^XiV. fit 
en Italie jVm^ 1^494, '^^ FOk*entitis:>obKgc#eàt 
Flene derMcKliciiSià/fonir deite«:4:tfit^ &ia 
ûmutp ûwG^&st dcûï '-fÉmr^' ']tf^^ÈfÛiùàV et 
Julien. Oclettcsânds fô^ffiam avec ^ulcur 
im (ilonged)! 1 & ferviretHy àc<f^«iroil'pttétend| 
de^ce trirte ipefhiete/, pourif^nifi^ que les Me- 

4lcfe étant' moiftr^vttifMai^véleBt^b)ei»«t 

qu'on expliquât ces paroles qui écoiettpdon U 
dum&B^i 0:;:::*OD *jj:) , :fi!;î • rTr{T lib .i'î'v.» 

!'■ :^'':. i:^'^L ;' n ; «!:■:.: i': y. -cm;:]-;; ?:;': :' /-j.:! : 

> »• ••».•■? •« 

— ^ . „ .. ; j. 1 w V •' i\J'jl} 1. 1 . . , . jl J. 11./ :;li ' . ^ « »* Zà » i 

dmlèur huaTofli^:» & 4a^>di(gfâé^ deieuiR>>Qiî«i 
B)^ jCejqoired^fièt d^t^lt^t^eune elpece dâ 
mort pour ceux^ti; & utklefuf^ef^Hfdûrlèl 

autres*'' ar. •.. :; .r. '-.•.i j: /,• r .. .: . •> 

: Maii à vôttS^itê^ ^ti Je<«rbi;f lâf^t^àt^édÉ^ 
me natntellem^c fti^tt^nàé^v^nf ^diftdl& à i«:^ 
chercher dans les chofes paffées ,'4e'Pph9â^ARtèrf 
* oè'iiu5tt^vOyeà«?'airtir<^\ Hiatoill>«)i«ft te Ire- 
tour ikjMêd{ci$^iteuîtiamis ftt^oni i$Eea aiitësPde 
lencontror dimsce»e aâion ime tQ>cà} de pix> 

phc- 



ET.LES OVVIUGBS mSSPEINTRES. tj^fi 

phetie, qui dh predk le rétaUi&meoc xle leur 
autorité. ' G^joa ifii. Jieaa Cacdinal cfe Me- 
dici$ 9 par ^a fiiVeur du Pape Julô IL rentra dans 
FloreiKe, dépo&Sodenn defadiftatarèftepla 
les affaires de la R^ubliqueàQi volonté, &ea 
donna radtninidràtion à ton firere Jalioi. 

Je pourrois eo vous parlantde Pierre de Co* 
Rmo , (apporter plûfîeors autirs< coinpolkions de 
Ma^arades , donc il fut rinvcnteur ; & pout 
vous faire voir combien il Àdt fécond àa itna-^ 
gination^ , vousdécdrc des Tableau oà il ne 
peignoit que des monfires & des choies grote& 
ques, qu'il fililbitnifettx qu'aucun autre Peintre, 
mais quelque finn que j^apportaflè à vous énfid-» 
re un «ecit bien exaâ, cela ne vousdivertiroitpas; 
- ^m'imagine.,' dît alor3 Pynaandtis\ qu3aQ 
hoihufiedonc l'efprit éroit ^cmpU de <^rices ^ 
<ti«Bges y devoit meqcr «une vie biea JCXtnuN> 
dinairej'' • -'. . '•' .<• ^ t.- :-•'.-: j 

Ileftvfaiuuffi, repartis-je, qu'il vitoh^une 
manière fort particulière^ & fi je vous avoisiaii 
une image de (fcs principales aâions, vxms con^ 
fiottri€i que. c'étoit un' bamae dont liunncw 
n^étoitptkî momsbtearrè) qisàlesOiiytagB8./K4Û9 
je me eontenter^ de vous^ dire qtt!aprtff avo» 
vécuScani, oki te trouva "^mott: au j^ de 
Ion efcalier. ^ Le plus coniiderafaie de fes 'Ele^ 
res Alt André 4kl Sarte. ^ 

Je ne vous dirai rien d^iin autre Peintre que 

ronQOmmoitRAPHAE]:.INOD£LGAK80y 

qtii vivojc :en ce temps<là f. Je veux àrpréOpnr 
TOUS entretenir du grand il a fh a:e t ^^ voq$ 
{Mirier de cet tomme oéléboe , qui a fuj;paâ<^ 
cous ceux qui Tont précédé, &qui n*d point «u^ 

* Vm X51I. t U monnit Ym 1524. âgé de 5I. ans. 
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d*égal parmi ceux qui Font fqiri» i . . 

De la manière, dîc Pymandre ^ qu^oti. parle 
de lui j je- ne doute pas qn*il n*att été le. plus 
grand de tous les Peintres. Cependaut j'ailbu- 
vent ouï dire à plufieurs perfbnnes , & à vous- 
même , que Michel-Ange a été le plus fàvant 
deffinateur qui ait jamais été, qu'il n'y a point 
de Coloris pareil à. celui du Titien, & qqe per- 
ibone D'a:fi:bien peint que: le Corege. Ainfi 
Raobaël n'a donc pas poilêdé ces autres , parties 
aum excellemxticnt ^ que les Peintres que je viens 
dénommer. - . . 

. Il me (èmble , répondis-je , quequand je vous 
ai parlé d*Âppelle qui a paiK pour le premier 
Peintre de rAntiquité , je Vous ai fait remar- 
quer ;qu'il cedoit à AfclepiodQre dans les pro- 
portionf v^ &'i]ttrAmphion le fqrplaflbit dans l'or- 
donnance. Toutefois. Appelle écoit encore dans 
une autre confideration que ces (àvans hommes, 
par tant d'iautr^ parties quf il jx^dok , ne fe 
trouvant perfotme qui l'^lâtdans ce grand fa- 
voir &t3Gtteiiaute fuffiGince , 4)ui le rendoient 
incompài-able. . De m^e.l^oia M peut pas dire 
que Michel-Ange tL*aiit été un.escellent deflina- 
(éur, que le Titien, & le/Corege ne fuflent ad- 
mirddes dans l'entente des couleurs , & dans la 
beauté du pinceau : mais Rafaël s*eft tellement 
élevé au deflus de tous. par la force de fon ge- 
oie, qu'encore ^e les couleurs ne foient pas 
^'tées dans fes Tableaux avec une beauté aufli 
exquife, que dans ceux du Titien, & qulln^ait 
pas eu un pinceau aUffi charmant que celui do 
Corege; Jtoutefqis il y a tant d'autres parties qui 
ty^odent fes. Ouvrages xeconunandables , que 
l40s. avoir égard a tout ce que les autres Peintres 

OBt 
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ont fait de mieax, il faut confeûèr qu'il n'y en 
a point eu de comparable à lui. Car fi quelques- 
uns Ont excellé en une partie de la Peinture, 
ils n'ont fû les autres oue fort médiocrement , 
& Ton peut dire que Kaphacl a été admirable 
en toutes. 

Pour ce qui eft de Michel- Ange, bien que je 
ne fois pas de ceux qui ont une averfion fi forte 
contre lui , qu'ils ne le croyent pas mériter le nom 
de Peintre, mais qu^au contraire je Tedime un 
des grands hommes qui ayent été ; il faut avouer 
néanmoins que quelque grandeur & quelque (c« 
vérité qu*il y ait dans Ibn deflèin , il n*€(l point 
û excellent que celui de Raphaël , qui exprimoic 
toutes chofes avec une douceur & une grâce 
merveilleufè. 

Il ne lui échapoit jamais rien de ce qui pou* 
voit fervir à rembelltftment & à la perfeâion 
de fes Peintures. Il favoit fi bien mettre fes â- 

Î;ures en leur place , que dans la compofition de 
es Tableaux oli y voyoit une beauté d'ordon- 
nance qui ne fe rencontre point ailleurs. Il peut 
bien écre qu'il n*ak point deffiné un nud plus 
doâemcnt que Michel*Ânge; mais ibn goût de 
deffiner eft bien meilleur , & plus pur. Je fai 
bien encore, comme je viens devons dire, que 
fa manière de peindre n*eft pas fi excellente ni 
fi grande que celle du Corege ; & quoi qu'il ai| 
fort bien entendu la force des lumières & la beau- 
té des couleurs , il n*a point eu un contrafte de 
clair & d*obfcur , ni un choix de teintes auffi 
fier & auffi net que le Titien. Mais fi Raphaël 
ne poflcdoit pas ces parties auffi parfaitement 
que ces Peintres , il en avoit tant d'autres rares 
& admirables , que le défaut de celles-là ne pa- 
Tom. /. I . roît 
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roit point parmi un (i grand nombre de beautcx 
qui brillent dans fes Ouvrages. II favoit faire 
chofx de ce qu'il y a de plus, parfait dans les corps 
pour en former fes figures ; & quoi qu'il ne re- 
cherchât pas tant à y faire paroître de la fierté 
& de la force, que dé la grâce &de la douceur j 
il obfervûit néanmoins certaines chofes , qui les 
rendoient grandes & nobles. £n force que dans 
ce qui regarde le. choix des fujets , la compoli* 
tion des ordonnances, la difpofition des attitudes, 
les airs de tête , les accommodemens des drap- 
pertes , & tous les ornemens qui peuvent enri- 
chir un Ouvrage ^ il y apportoit tant de foin & 
y travailloit avec tant d'art & de jugement , que 
peft par là qu'il a furpaffé tous les autres Pein* 
très. 

Comme il y a dies beautez qui ne confident 
pas feulement dans la proportion des parties , mais 
aufli dans la variété & dans le contrafie de ces 
parties les unes auprès des autres , c*efi de cette 
variété agréable & de ce contrafll fi élégant , que 
les Tableaux de Raphaël reçoivent un éclat mer- 
veilleux. Mais outre ces belles qualitez qu'on 
y remarque, on y voit encore une expreflion qu'on 
ne peut nûti admirer. Comme cette partie eft 
compofée dugefie& del'aâiondetousles mem- 
bres du corps , & particulièrement des pafiions 
ui paroiflênt fur le vifage , on voit dans toutes 
es figures les aâions du corps & les mouvemcns 
de Tapsc fi bien exprimez, qu'il n*y a perfonne 
qui ne connoifiÊ d'abord tout cequ*ellcs veulent 
leprélcnter. Et ce qui eft tout particulier à cet 
excellent homme, c'efi qu'on ne voit rien de lui 
où Ton ne puifle remarquer une fage conduite , 
une force de jugement, une beauté, & unegrace 
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admirable , de force que non feulement tout y 
paroît naturel , mais dans un beau naturel. 

Je trouve que celui qui a dit que les hommes 
fe peignent eux*m£mes dans leurs Ouvrages, a 
parfaitement bien rencontré à l'égard de Ra- 
phaël. Qu: on rapporte de lui qu'il fembloit qu'à 
fa naiflance les Grâces fuûèntdefcenduësdu ciel 
pour le fuivre par tout, & lui fervir de âdelles 
compagnes pendant fa vie ; ayant toujours para 
gracieux dans fis aâions&dans fes mœurs, aofli- 
bien que dans fes Tableaux ; de forte que la 
douceur, la politeflè & la civilité, ne rendoient 
pas (à perfonne moins chère à tout le monde , 
que lès Peintures rendoient fon nom célèbre 
par toute la terre. 

Comme je n'ai pas entrepris de faire exaâe* 
ment la vie de tous ces grands Peintres : mais 
de remarquer feulement la fuite & le progrés de 
la Peinture, je ne m'étendrai pas à parler deRa* 
phaël , autant qu'un fi beau fujet femble le de^ 
firer. Je vous dirai fa naiffiince , quelque cho- 
ie de lès Ouvrages , & enfin fa mort précipitée. 
Raphaël étoit originaire de la ville d'Urbin, 
où il vint au monde le jour du Vendredi Saint 
de Tannée 1483. Il êm pour père Jean deSanti 
Peintre de profefiion: mais qui jugeant bien n'en- 
tre pas afièï capable pourinftruirefon fils, dont 
la beauté de Tcfprit parut dés lès premières an« 
nées , le mit avec Piètre Perugin qui étoit alors 
en grande eftime. Ce nouveau difciple ne fut 
pas long-temps avec fon mahte , que non lèu- 
leroent il Tégala dans la Icience de fon Art, 
mais qu'il le furpalTade beaucoup. Il commen- 
çoit de donner des marques de la grandeur de 
fon génie , lors que le Pinturicchio , * qui étoit 
c I 2 ion 
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fbn ami , le mena à Siene , où il travailloit dans 
la Librairie dont je vous ai parkf. Néanmoins 
Raphaël n'y demeura guère , & ne fit pas les car- 
tons de tous les Tableaux, comme le Pinturio 
chio eût bien defiré, parce qu'il s*en alla à Flo- 
rence pour voir ce que Michel- Ange & Léonard 
de Vinci y faifoient alors. Comme le (cjour 
de Florence ne lui parut pas moins agréable , 
que les deûëins de ces deux grands hommes lui 
^mWerent excellens , il rélolut d*y demeurer 
quelque temps , pendant lequel il nt plufieurs 
Tableaux. Enfuite il retourna à Urbin , & de 
là pafTa à Peroufe où il fit quantité d'Ouvrages, 
& puis revint encore à Florence. Ce fut alors 
qu*il commença à changer de manière, en voyant 
les Peintures de Michel- Ange & de Léonard. 

Je ne doute pas , interrompit Pymandre , que 
Raphaël ayant Tefprit auffi beau que vous le di- 
tes , ne profitât beaucoup des exemples de tant 
d*excellens Peintres qui étoient alors à Floren- 
ce, & que ces deux grands hommes qui travail- 
loient à Tenvi Tun de l'autre , ne lui (ërviflènt 
d*un puifTant éguillon pour Texciter à bien faire. 

n efl vrai aufiSl , pourfuivis-je , qu'il ne per- 
«dit point de temps, & que de jour en jour il s'a- 
vança de telle forte, que quittant tout-à-fait fa 
première manière, il fit des Tableaux d'un goût 
beaucoup meilleur que fes premiers. Agm à 
mefure qu'il excelloit dans ion Art , (à réputa- 
tion augmentoit par toute l'Italie. 

Pendant qu'il peignoit tantôt à Peroufè, tan- 
tôt à Florence, Bramante fon parent , & l'on 
des fameux Architeâes de ce temps-là , étoit 
employé à Rome par Jule II. Ce Pape fSûfiint 
travailler plufieurs Peintres , Bramante lui pro- 

po- 
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pofk Raphaèfl pour peindre au Vatican ; ce que 
le Pape ayant agréé , Bramante en écrivit à 
Raphaël oui partit auffi-tôt pour fë vendre à la 
Cour du Pape ^ où il fut reçu avec beaucoup 
de careflês. Il trouva quantité d'Ouvrs^scon^ 
mencez dans le Palais ^ où plufieurs Peintres 
'''travailloient alors. Il fe mit à peindre corn*- 
me eux, & le premier Tableau qu1l fit fut ce- 
lui qu'on appelle TEcole d'Athènes, qui eft dans 
la chambre de la Signature. Enfiiite il en pei- 

5nit un autre dans te même lieu , où Ton voit 
£ s u s-C H R I s T , la Vierge , & plufieurs Saints 
afiis fur des nuages , & au defibus des Doâeucs 
&'desËvéques qui font à Tentour d*UB Autel 
lur lequel le S. Saaement eft expofé. 

D'un autre côtéilrepréfentarEmpereurJuIT- 
tinien qui donne les Loix à des Doaeurs pour 
les examiner. Et dans un autre Tableau , il 
a peint le Pape Grégoire IX , qui donne les 
Décrétâtes. C'eil dans ce Tabteau qu*il a re* 
préfenté au naturel Jute II , te Car(Ènal Jean 
de Medicis , qui fut te Pape Léon X , & plur 
fleurs autres peribnnes qui vivoient alors. 

Je ne vous décrirai point plus particulière- 
ment toutes ces Peintures. Je me fpuviens du 
plaifîr que vous preniez autrefois à les voir , lors 
que nous pafiions fi agréablement des heures 
enrieres dans ces Sales du Vatican. 

Je vous avoiie, dît Pymandre,que la penfée 
m'en eft encore tout-à-fait douce; & àpréfent 
que vous m'en parlez, il me femble que jevoî 
devant moi ces beaux Ouvrages , où tout i- 
gnorant que je fuis , je trouvois tant de char-* 

I } mes 
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mes que bien fouvent je vousyarrétois, peut- 
être plus long-temps que vous n*eufBex voulu. 

Tant s*cn faut , repartîs-je ; je ne les voyoîs 
qu'à demi , & il me refte un feaet déplaifir de 
ne les avoir pas encore ailèi bien confiderez. 

Cependant , continua Pymandre , quoi que 
je les aye encore comme devant les yeux ^ je 
n'ai pas ailèx de lumkre pour y découvrir tou- 
tes les cfao&s que vous m'y faifiez remarquer, 
pattens donc que vous reconunencieï tout de 
nouveau , & comme fi nous étions encore affis 
fur les bancs qui entourent ces Sales , que vous 
en obfervieï toutes les beautei. 

Nôtre entretien feroit trop loi^, repris-je, 
s'il fkloit m*arréter^ comme nous taifionsenoc 
temps-là , fur toutes les diverfes chofes que nous 
regardions* Quel foin ne pxeniez-vous point 
i confiderer jufqu*aux lambris & aux fenêtres de 
ces chambres ? 

J*avottë, dît Pymandre, que j*adœtr<MS cet- 
te menuiferie , non feulement parce qu'elle eft 
de marqueterie & faite de pièces de rapport, 
mais à caufe que dans tous les pianneaux , il ya 
des perfpeâives & une inanité de chofes que 
vous-même eftimiex aflè%. 

Il eft vrai auffi , pourfuivis-je , que cet Ou- 
vrage eft fort bien travaillé : car le Pape qui 
vouloit que la beauté de la menuiferie répon- 
dît à Texcellence des Peintures , fit pour cela 
venir de Vérone un Religieux nommé frerc 
Jean , qui pour lors n*avoit point de pareil i 
bien couper le bois. 

. G*étoit dans cette même chambre dont je 
viens de parler , que vous regardiez un jour fi 
attentivement les portraits des anciens roëtes 

qui 
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qui font dans ce Tableau où le Parnaflè eft fe« 

Séfenté; & qu^en oonfiderant particulièrement 
omere , Virgile , le Dante , Pétrarque , & 
quelques autres , vous nous fîtes un favant di£^ 
cours fur la différente mamere d'écrire de ces 
grands perfonnages. 

Après que Raphaël eut acfaeyé cette charnu 
bre , il travailla à d*autres Quvnœ;es pour quel* 
ques particuliers. Il fit cette célèbre Galatée 
pour un Marchand de Siene nonuné AuCTftin 
Ghifi, à qui appartiendt le lieu où elle eu en* 
core à préfent. Il travailla à ce Prophète qui 
eft dans TEelifë des Auguftins ; & ce même 
Ghifî lui fit take ces belles Peintures qui font à 
Nôtre-Dame de la Paix. 

Ke fontK:ç pas ^ dit Pyraandre, cesProphe* 
tes & ces Sibylles que Ton voit i main droite 
en entrant dans TEglife , & qu'on dit que Ra* 
phaël avoit faites ûu inûtées d'après Michel* 
Ange f C'eft de ces mêmes figures dont je par- 
le, rèpoadis-je; & il eft vrai qu'èii ce temps-. 
là les ennemis de Raphaël publièrent par tout 
qu'il ne les avoit peintes qù après avoir vu ce 
que Michel-Ange avoit fait au Vatican. Car 
on favoit bien que Michel- Ange s'ètant retkè à 
Florence, pour les raifons que je vous dirai en 
parlant de lui , Bramante qui fàvoriibit Raphaël 
en toutes choies, lui donna la clef de la Cha« 
pelle-Sixte , pbur voir ce que Michel-Ange a- 
voit commencé d'y peindre. Ce qui donna lieu 
de dire qu'il en avoit tiré beaucoup d'inftruâion;^ 
parce qu'en effet il changea tout d'un coup de 
m&iere , êc donna à fes figures plus de force 
êc plus de grandeur qu'auparavant. Et MicheU 
Ange ayant lu que c'ètoit par le moyen de BnK 

1 4 man* 
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mante que Raphaël avoit vu & examiné fès Pein- 
tures, il en fîic fâché contre loi , croyant qu'il 
Pavoit fait pour lui nuire. Mats quoi qu'il en 
Ibit, iLeft vrai que les figures qui font àNô-» 
tre-Dame de la Paix , Ibnt des plus belles que 
Raphaël ait peintes. 

M'étant un ptà arrêté , Pymandre me dît ; 
Pour moi je trouve Rapbaçl bien Ioiiable.de s'ê- 
tre û heureufemcnc lèrvi des choies qu'il avoit 
vues. Et quand même il auroit dérobé la (bien- 
ce de Michel-Ange , c*eft une efpece de larcin , 
qui bien-loin d'être puni , meritoit une recom- 
penfè. Car quoi qu 'on laifife à cette heure tou- 
tes les chambres du Vatican ouvertes, je necroi 
pas qu'ily ait beaucoup de larrons a0èz habiles, 
pour faire à l'endroit de Raphaël , ce donc on 
l'accufoit à l'égard de Michel- Ange , & qui ao 
fortir de ces lieux aillent faire ailleurs des Ta- 
bleaux qui furpaflënt en beauté ceux qui ornent 
ces grandes Sales. Les Amis de Michel-Ange 
diront ce quhl leur plaira au desavuitage de Ra- 
phaël; mais pour moi je le tien^ en cela un hom- 
me merveilleux, s'il eft vrai qUe pour avoir re- 
gardé en pai&nt les Ouvrages de Ton compéti- 
teur, il en ait fi bien profité, qu'aufi5-t6t il ena 
fait d'autres encore plus exceUens. Non,, non» 
on peut dire dans une telle rencontre , que l'i- 
mitateur eft plus à pcifer que celui qu'on imite. 
Hé quoi ! Michel- Ange avoit peut-être travaillé, 
cinquante ans apré^ l'antique & le naturel , & 
s'étoic rendu un excellent homme : cela ed di- 
gne d'uQÇ grande louange, je l'avoiie. Mais Ra- 
phaël n'a tait que découvrir la toile qi^i caclft)it 
les Ouvrages de Michel-Ange , & à l'heure mê- 
me en le voulant imiter il Ta furpalTé de beau- 
coup: 
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coup: c'eft ce qui eft digne d'admiration &quafi 
incroyable. Et pour moi je trouve que la plain- 
te de Michel-Ange àoit un éloge pour Raphaël , 
quifaifoit paroitre par là rexcellencedcfon ju« 
gement,. & la force de ion efpri^» 

Comme PymandK eut fini ce difcours qu'il 
poullbit avec chaleur, je me mis à foûrire , & 
kii dis: Je voi bien que vous prenez le parti de 
celui dont je parle préfentement , & que vous 
donneriez volontiers un Arrêt décifif contre 
Michel-Ange, (i Ton vous prenoit pour juge de 
ces deux Peintres. Mais quand je vous dirai une 
autre fois les excellentes parties de celui-ci , ne 
lèrez-vous point alors pour lui contre Raphaël ? 
Je ferai , repliqua-t-il , pour celui qu'il vous plai- 
ra; car j'aurai toujours de Teflime pour tous 
ceux dont vous me direz du bien, & ainfîvous 
porterez mon elprit de quel côté vous voudrez. 

Il faut donc, repartis-je, vous laiflèr mainte- 
nant bien perfuadé. du mérite de Raphaël , qui 
en eftet étoit alors l'admiration de tout le mon^ 
de. Car ce fut en ce temps-là que s*élevant enr 
core plus haut qu*il n'avoit fait , il acheva cette 
chambre qui. eft la féconde après la grande Sale. 
Il y fit rhiftoire miraculeufcdu Saint Sacrement 
d^Orviette ; le Tableau où Saint Pierre cft rer 
prélènté lors que FAnge le délivre des prifons ; 
cette autre grande hiftoire d*Eliodore, qui pilla 
le Temple de Jerufalem par le comihandement 
d*Antiochus ; & les autres Tableaux qui font 
dans la voûte de cette chambre. 

ïl fembloit que la mort de Jule II, qui arrv- 
va ''^ pour k>rs^ dût interrompre le cours de ces 
beaux Ouvrages. Mais Léon X. qui lui fucce- 

I s da, 
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da, B*ayant pas moins d^amour pour les Arts^ 
que fbn prédecei&ur , obligea Raphaël de con- 
tinuer Ion travail* Ce fut au commencement 
de fon Pontificat qu*il (è mit à peindre ce beau 
Tableau qui eft dans la chambre qui fuir celle 
dont nous avons parlé , où il arepréfenté l 'his- 
toire d'Attila. Cet Ouvrage paflè pour être 
tout peint de la main de Raphaël, & un des plus 
beaux qu'il ait faits dans le Vatican. En effet» 
tion feulement l'ordonnance eu eâ admirable » 
mais toutes les parties de cette compofition font 
fi convenables au fujet , & l'expriment li digne- 
ment , qu*il n*^ a rien qui ne ferve à le perfec- 
tionner^ La muation du lieu , la Cour du Pa- 
fe, celle qui accompagne Attila , leurs habits» 
leurs chevaux , & généralement tout ce qui pa- 
ffoît dans ce Tableau eft exécuté avec on foin 
A une conduite merveilleufe. Je aoi que vous 
vous fouvenex bien encore de ces deux figures 
qui font en rair,avec Tépée à la main. Ce font 
celles, me (Ht Pymandre»quirepréfentent com- 
me & Pierre & S. Paul s\>ppofcnt à Attila , & 
4on^ Ij^ Peintre a enrichi fon Ouvrage par une 
licence qji^*i\ a cru lui être permilè. 

Quand ce i^rok % pourfuivis-je , une liberté 
quM auroit priie , je ne ctoi pas que perfonne 
j pât trouver à redire, puis qa'elk eft trés-con- 
f^rme à fon fujet , & de celles qui donnent de 
iVsrnement & de la grâce à de femblablçs Ou- 
vrages. M^is ce n'cft pas une choft que &ar* 
pha^l ait inventée «puis qu'il y a des hiltoricns 
qui Tautorifent» Car ils rapportent qu'Atrïla 
ays^it tray ejrfé les Alpes , defcendit en Italie avec 
^ne armée fi furieufe , que comme un torrent 
file rava^eoit tous les lieui par où elle paflbit. 
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Il n*j avoit que quarante ans qu'Alaric avoit 
iàcc^é Rome , lors que ce nouveau fléau de Diea 
le difpofoit à faire la même cbo& , fans que 
l*£m|>ereur Valeminien qui regnoit llors , pÛt 
refifter à- un (i puiilànt ennemi: Mais Dieu qui 
par des moyens fecrets & invifîbles prend plaide 
arenverfer les puiflances qui paroiflènt les plus- 
formidables , le fervit alors de ce qjni fëmbloit le 
plus foible & le moins propre pour arrêter les 
progrés d*un Conquérant il redoutable.. Les* 
prières & les foûmiiSons de Saint Léon furent 
les feules armes qui abatirent l'orgueil: d*AttiIa^ 
& qui furmonterent cet ennemi qui Ce croyoit 
invincible. Car Dieu ayant fait connoître ep 
£)nge à TEmpereur, que le falut deRomeétoit 
refcrvé au Pape Léon , qui feul pouvoît s'oppo- 
ftr à la fureur de ce cruel Tyran , Valentinien» 
alla trouver ce fiûnt Pontife, qui fe diQ)ofaauffir 
tôt d'obeïr aux volontés divines. 

U Ibrt de la ville fans penfer aa penl où ît 
s^expofott , & accompapé d'un petit nombre 
d'Ecleiiaftiques & de Citc^ens Romains, s*ache-^ 
mina vers Tarmée d* Attila. Ce Pape venerabla 
par fa vieilleflè & par la fainteté de fa vie ^ s'é^ 
tant préfenté devant ce Roi, fe jetta à.lès pieds y, 
& les larmes aux yeux & les fanglots i la bou- 
che, le fupplia avec tant d'inltance de nepaifer 
pas plus outre, çyie ce Prince , qui un peu. de- 
vant portoit la terreur de toutes pans , demeura; 
lui-même tout épouvanté, fe fentant touché'in- 
terieurement par une puiifance Êcrette. Il s*a<^ 
doucic de telle forte à la voix de ce grand Saint y 
qia'il arrêta foi^ armée, & cornent d'un petit m-^ 
but qui lui fut accordé 9. retourna fur fespas^^ 
comme files larmes de Léon euflènt fbrméde^ 

I 6 vant 
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vont lui une mer capable d'empêcher ion paûàge. 
Un changement li promt furprit tous ceux de 
fa fuite , qui ne pouvoicnt comprendre com- 
ment ce Prince s'arrécoit de la forte à la prière 
d'un Prêtre, après avoir furmonté «antd*ob(ta- 
clés, & dans le temps où ils croyoient tous al- 
ler jouïf dans Rome de la gloire & des trefors 
quMls avoient recherchez , & comme aquis par 
tant de (ànglantes viâoires. Et parce qu'ils ne 
purent s*cmpêcher de lui témoigner leur éconne- 
ment, il leur dit : Qu'il avoit vu à côté du Pa- 
pe deux vaillans Chevaliers , dont la voix & les 
regards n'avoiem rien d'un homme mortel, les- 
quels tenant chacun une épée nuë à la mainl'a- 
voient menacé de le faire périr , fi réfîftant da- 
vantage aux prières de Léon, il prétendoit paf- 
iër outre. Ce fut ce qui fit croire aux Chrétiens 

?ue ces deux généreux Combattans étoient S. 
ierre & S. Paul , qui parurent alors pour la 
déiènie de l'Eglife, & de la ville de Rome. 

Cependant admirez ^ je vous prie , qiïel étoic 
rendurciflèment de ce Frince. Cette vifion r6- 
pouvante & l'arrête; & néanmoins elle ne toa» 
che point fon ame , & ne change point fa mau* 
vaiie vie. Au contraire, lors qu^il s'en retonr- 
noit y & que h s principaux de fa Cour lui re^ 
prochoient , comme une aâion honteufe , la 
paix QU*il avoit accordée au Pape, il leur répon- 
dit, le moquant de lui : Qu'ils ne dévoient pas 
s'étonner s^il avoit déféré quelque chofe au Roi 
des bêtes , pour qui tous les autres animaux, 
parlant des Catholiques , avoient de. la crainte 
& de la vénération. Mais cette raillerie pleine 
d'impiété, & tant de làng qu'il avoit fi cruelle- 
inent répandu^ ne demeurèrent pas long-temps 

im- 



ET LES Ouvrages des Peintres lOf 

impunis ; car auffi-tôt qu'il fut de retour en Hon- 

frie , il époufâ une fort belle Dame nonrunée 
lildide; & dés la première nuit de fes noces, 
comme il s'étoit rempli de viande & de vin , 
illuilprit unfaignement de nez qui le fuffoqua. < 

Or pour revenir à la Peibtùre que Raphaël 
a faite fur le fujet d'Attîla , on y voit S. Pierre 
& S. Paul fbûtenus en l'air, & Ton remarque 
fiir le vifàge de ces Apôtres une certaine fier- 
té & une hardieflë que le %ele de la gloire de 
Dieu répand d'ordinaire fur le front de ceux 
qui font émAs d'une fainte colère. Pour At- 
tila, on le voit tout fuipris & tout épouvanté, 
ayant devant lui des ennemis fi redoutables. Il 
les regarde avec un vilàge effrayé , & fe détour- 
nant le corps en levant en même-temps les mains 
en haut , il femble qu'il veuille fiaïr & parer 
leurs coups. Il ne paroit pas moins d'efiïoi dans 
Taâion que fait ion dieval. R^hael a pris 
plaifir de bien peindre ce cheval , & quelques 
autres qui font dans ce Tableau. Il y en a un 
ifabel &. blanc qui femble s'emporter. On voit 
comme le Cavalier qui efl defliis s'efforce de 
le retenir. Ce Cavalier eft vêtu de ces fortes 
d'habits faits en fornie d'écaillés , & tels quMl 
y en a dans la Colomne Trajane : car ce fa- 
vant Peintre ne manquoit jamu's de faire fer- 
vir les chofes que TÀntiquité lui fourniffoit , 
quand il trouvoit occaiion de les placer à pro* 
pos,& qu'elles convenoient bien à fon fujet. 

La plus grande liberté que Raphaël a prife , 
eft de n'avoir pas peint dans ce Tableau Thu- 
milité avec laquelle S. Léon alla trouver Atti- 
la : car il eft bien vrai qu'il n'avoit pas un ap- 
pareil auffi pompeux qu'il le repréfente. Il étoit 

vê- 
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vêtu de fes habits Pontificaux, il avoit fa Mi- 
tre fur fa tête , & fkifoit porter devant lui une 
Croix d'argent; n)ais ces grands manteaux, cet- 
te pourpre , & cette fuite aeftaâers n*étoit point 
alors en ufage. 

Bien que dés le temps du Pape Pontien'*', il 
y eût trente-fix Prêtres dans Rome qjae Pon 
nonunoit Cardinaux , toutefois le tlltre de Car- 
dinal n'étoit pas une qualité éminente comme 
elle eft aujourd'hui. Ce ne fut que fous Ser- 
gius IV. que les Cardinaux commencèrent à 
recevoir de plus grands honneurs ; encore n'ont- 
ils été diftinguez dans TEglife par ces titres & 
ces marques extraordinaires , que du temps d'In- 
nocent i V. ^ qui ordonna que dans les ceremo^ 
nies ils iroient achevai, & porteroient des cha- 
peaux rouges pour fignifier qu'ils étoient prêts 
de répandre leur fang pour la défenfe de TËgli^ 
fe. Mais Paul ILt<l^ ^ fîirpaffî tous fes pré- 
deceilëurs en magnificence dans fon train , dans 
fes habits & dans fk thiare enrichie de perles, 
de diamans, & d'autres pierreries d'un prix in- 
eftiniable, voulant aufii augmenter la pompe 
des Cardinaux leUr fit porter la robe rouge avec 
cette forte de cape qu'ils mettent par ae£S>us 
leurs chapeaux dans les cavalcades. Comme 
'Raphaël , pour repréfenter S. Leoa, a peint Léon 
X. & plufieurs Cardinaux qui vivoient alors, il 
a voulu les faire paroître avec leur éclat & leur 
magnificence ordinaire , & non pas dans cette 
première fîmplicité chrétienne où ^toit le Pape 
S. Léon & les Prêtres qui racoompagnoicnt. 

C'étoit en ce temps-la que Raphaël fit cett& 
Vierge que vous avex vue dans^ le Palais Far* 

nefe^ 
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nelè, ce beau portrait de Léon X. accompagné 
du Cardinal Jule de Medicis, & du Cardinal de 
Roffi, & une infinité d'autres Tableaux que Ton 
tranlportoit en plufieurs lieux d'Italie ; & com-. 
me les biens augmentoient de même que fii ré- 
putation , H fit bâtir fa maifon qu*on voit in 
Borgo. 

Mais le mérite de cet excellent homme n'é* 
toit pas renfermé feulement dans lltalie : le 
bruit de fon nom avoit paflë les Alpes , & s*étoit 
répandu en France, en Flandre, & en Alterna- 
gne. Ce fut ce qui porta Albert Dure , très» 
excellent Peintre Allemand , à rechercher fon 
amitié, & pour gage de la fienne^ lui envoya 
ion portrait avec toutes les pièces qu'il avoit gra** 
vées. / 

Raphaël ayant vu les Efiampes d* Albert , ré» 
iblut de faire auffi graver quelques-uns de fes 
deflèins, connoif&nt bien qu'il n'y a rien de plus 
avantageux , pour montrer à tout le inonde ce 
qu'an favant homme peut produire , & même 
pour multiplier fes Ouvrages prefque à Tinfini. 

Il fit donc apprendre à graver à Marc- An- 
toine de Boulogne . qui fous fa conduite mit 
au jour le martyre des Innocens, un Neptune, 
une Cène , & plufieurs autres pièces. On vit 
enfuite. un autre Marc de Ravenne , & Auguflin 
Vénitien , qui gravereiu auflS d*aprés Raphaël. 
Et Ugo da Carpi homme ingénieux & plein de 
belles inventions , s'étant mis à graver fur le 
bois trouva le lecret de faire paroitre dans les 
Edampes , les demi-teintes , les ombres & la 
lumière,, comme dans les deflèins qui font la- 
vez de clair & d*obfcur. Nous fommes rcde* 
vables i ces premiers Inventeurs de la gravure 

de 
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de tant de chofès que l'on a mifès au jour de- 
puis ce temps-là , & que nous n'aurions jamais 
eues, puis que dans ce beau recueil d'Eftampes 
que Mr. de Marollcs Abbé de Villeloîn , a pris 
foin de faire avec une dépen(e confiderable; i\ 
en compte jufqu'à 740. qui ont été gravées feu- 
lement après les Tableaux oa les deiièins de 
Raphaël. 

Il peignit encore alors un Chriil portant fa 
croix , qui fut envoyé en Sicile ; & quoi qu'il 
('occupât à divers Tableaux particuliers , cela 
ne Tempéchoit pas de continuer les Ouvrages 
du Vatican , où il travailloit à la chambre q.u!oa 
Aomme de Torre Borgia, 

Comme dans l'autre chambre dont je vou»> 
ai parlé, il avoit repréfenté le grand S. Léon,, 
dans celle-ci il peignit Léon IV^ qui fut ua 
Pape trés-illufire en (àinteté , &qtte fes vertus 
* élevèrent à cette dignité fouveraine après la 
mort de Sergius IL Son Pontificat fut recoinr 
maiidable par fès belles aâions & par les mi- 
racles que Dieu lui fit opérer. Il y en eut deux 
entre autres trés-confîderables , & par lefquels 
il ne fauvapas la vie à une feule perfonne,mais 
à une infinité de peuples. 

U y avoit danslavo&e de ITglife de&te«.Lttce 
«ne efpece de Bafilic ,. .dont Thaleine répandoic 
un venin fi fubtil qu!elle infeâoit tous les lieux 
circonvoifins , & portoit la mort dans Iç cœur 
de tout le monde. Comme. Ton ne trouvoit 
point de remède à un mal fi funelle, S. Leoa 
implora le (ècours du Ciel , & s'écant mis en 
prières chaflà ceferpent, & délivra le peuple de 
Rome des maux qu'il fbuffioit tousles jours de 
ce dangereux animal* 

L*oa 
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L'on connut encore quelle étoit la vertu de 
ce grand Saint , lors qu'un ftirieux incendie 
arriva dans un quartier de Rome appelle BorgP 
vecchio. Le feu avoit déjà réduit en cendre 

?lufieurs maifonSv &.meDs^oit TEglife de Saint 
'ierre, fans qu'on pût s'oppofer i un fi horri- 
ble embrafemenr. Ced ce dernier miracle que 
Raphaël. a repréfenté dans Tun des cotez de 
cette chambre, où S. Léon cft aux log^s defom 
Palais qui éteint le feu en donnant ià bénédic- 
tion. 

Avec combien de plaifir confiderions-nous 
autrefois les belles expreffions qui font dans ce 
Tableau. On y voit un jeune homme qui porte un 
vieillard fur fes épaules , qui paroît tel que 
Virgile décrit Anchife , lors qu'Ènéc le fauva 
de la fureur des Grecs. Le corps de ce vieil* 
lard e(l une des parties les plus confiderables de 
ce Tableau , car tous les nerfs & les mufcles y 
font exprimez avec une Icience & une force de 
deflèin fi admirable, que cette feule figure peut 
faire connoitre combien Raphaël étoit favant 
dans TAnatomie. Va&ri & l'Ecole de Floren- 
ce ne veulent pas avoiier qu'elle Ibit deflin^ 
avec autant de force que celles de Michel-An- 
ge : mais je ne ferai pas difficulté de dire qu'il 
y a bien un autre art dans les figures de Raphaël, 
que dans celles qu'ils vantent fi fort ; & cet arc 
eft d'autant plus merveilleux, qu'il eft plus oh 
ché que celui de tous les autres Peintres. 

On voit dans la même chambre lé port d'Of- 
tie aflîegé par les Sar^zins. Léon IV. s'occupoit 
dans Rome aux foins dignes d'un véritable Chef 
de rEglifë , quand il apprit que ces Infidelles 
étoient en mer avec une puiffante arm^ , à 

def. 
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deficin de defceodre en Italie, & de venir fàc- 
cager Rome. Il partit aofli-tôt pour le rendre 
à Oilie j où il les attendit en réfolution de les 
combattre ; ce qu'il fit, en effet, avec le pea 
de gens qu'il avoit conduits , & le fècours des 
Napolitains & des peuples voifins y qui. a'étoit 
pas fort confiderable. Mais il eft vrai que la 
Ibulepré&ncede ce grand Saint valoir beaucoup 
mieux que des Légions de fbldats , puis qu*il avoit 
de fon côté Taffiftance du Dieu des batailles, 
dont le bras e(l invincible. 

Lors qu*on vit paroîire les voiles de ces peu- 
ples barbares, le Pape le mit à la tête de toutes 
les troupes , & par un difcours plein d'éloquen- 
ce & de pieté anima leurs courages & remplit 
leurs cœurs • d'une vaillance toute chrétienne. 
Enfuite il leur distribua le pain des forts, en leur 
failânt recevoir le corp de Jefus-Chrift. Après 
avoir fait fa prière à Dieu il donna la benedic* 
don à toute i*armée $ & le figne qu'il fit de la 
Aime Croix fut le fignal du combat , & Thcu* 
tcuz pré&ge de la viaoire quil remporta. 

On vit donc aufli-tdt les Chrétiens le fondre 
& s'attacher aux Infidèles ; & c*eft cette fanglan* 
te bataille (|ue Raph^l a repréfentée dans ce 
Tableau, ou l'on peut remarquer les vaillèaux 
des deux armées qui & font une cruelle gucne. 

Je nç nfarréterai pas à vous faire une de& 
eription exaâé de cette Peinture : m»s je vous 
dirai qu'en penfant à cet Ouvrage , je ne puis 
allez, admirer combien Raphaël étoit habile à 
xeprélëmer toutes Ibrtes de fujets. Dans ceux 
où il ne faut que de la grâce & de la douceur» 
il furpaire tous les autres Peintres ; & quand il 
traite des comportions d'hlQoires qui deman^ 

dent 
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dent des aâions plus fortes & plus fieres * per* 
foone ne régale. 

Car fi d*un côté l*on confidere dans le Ta- 
bleaa dont je parle, avec quelle valeur les Chré- 
tiens attaquent les Infidèles ; fi Ton ob&rve les 
diverfes poftures des fbldats qui traînent des pri- 
ibnniers , leurs mines , & leurs habits difTereas 
de ceuï des matelots ; & que de l'autre on re« 
garde comme il a bien repréfenté la crainte, 
la douleur , & la mort même fur le vi(age des 
vaincus; on avouera que l'art ne peut aller plus 
loin qu'il Ta porté. 

Raphaël s'eft fovi du portrait de Léon X* 
pour repréfenter Léon IV. comme il avoit fait 
dans le Tableau d'Attila pour peindre Léon L 

Il y a encore dans ce même lieu deux Ta- 
bleaux ; dans l'on on voit comme Léon X. ùr 
ac le Roi François I. & dans Tautrc conune 
il le couronne. Le Pape , le Roi , les Cardi* 
naux , les Ambaflàdeurs , & plufieurs Seigneurs 
& Officiers y font peints au naturel, & vêtus à 
la mode de ce temps*là« 

Je ne voi pas, interrompit Pymandre, pour- 
quoi Raphaël a traité ces deux iùjets : car je 
n'^ pas remarqué que ces cérémonies ayent été 
obiiervées à Boulogne , lors que Léon X. & 
François I. s'y rencontrèrent en i fif. 

Bien que Valàri , pourfuivis-je , parle de ces 
Tableaux comme s'ils avoient été faits pour 
reprélenter en ef[èt le Sacre & le Couronne* 
ment de François I. je ne doute pas néanmoins 
qu'il ne (c fbit trompé en cela, ainfi qu'il a fait 
en beaucoup d'autres chofes. L'on peut plutôt 
préfumer que comme Raphaël a repréfëncé le 
Papis Lcon X. dans les autres hiftoires que je 

vous 
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vous ai rapportées , il le peignit encore ici , & 
fit le portrait de François I. qui vivoit alors, 
pour faire voit , non pas le Sacre de ce Roi , 
mais ce qui fe pafla autrefois dans TAbbaye de 
S. Denis , lors que le Pape Etienne II. ayant 
été contraint de venir en France implorer le iè- 
cours de Pépin contre Aftulphe Roi des Lom* 
bards , qui le perfècutoit ; il le facra de non* 
veau Roi de France, & difpenfa* les François 
du ferment de fidélité qu'ils dévoient à Childe- 
tic , auquel il fit en même-temps faire les vœux 
pour être moine. 

Dans la Peinture qur eft de l'autre^ c6té^,. il' 
a peut-être voulu peindre la cérémonie faite à 
Rome le jour de Noël , quand le Pape Léon 
III. couronna f Charlemagne & le déclara Em- 

gireur des Romains. Car comme r£gli(è de 
omc, & les Papes en particulier ont reçu des 
Rois de France, non feulement la plus grande 
partie des biens qu^ils .poflèdent , mais encore 
toute Jeur autorité temporetle , & leurs plus 
beaux privilèges : Léon X. fut bien> aile de 
laire peindre ces deux aâions fi célèbres & fi 
glorieufès à fks prédeceflèurs ,. dans, un temps^ 
où un grand Roi de France ■\, venok encore de 
doimer à TEglifè des marques de f» pieté & de 
fi)n obeïûànce, & où le Peintre trouvott occar 
£on de le repréfënter aofii lui-même en la per- 
fonne d'un iaint Pape j dont il portoit le nom. 
La voûte de cette chambre eft de la main ds 
Pktre Perugin. Raphaël ne voulut jamais y tou- 
cher, croyant être obligé de la conferver par 

Tamour & la reconnoiiunce qu'il devoit à foo 
maître. 

Mais quoi qu'il fut alors dans une haute 

for- 
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fortune , & dans une téputation qui furpafibk 
celle de (bus les Peintres qui avpient été avant 
lui , toutefois il ne bornoit pas fcs penfcs^î 
l'état préfent des biens & de Teftime qu'il poP- 
fedoit , & (ë conténtoit encore moins des con- . 
noijGTances qu'il avoit aquifes dans (on Art. Aà 
-contraire, comme il favoit que dans le chemin * 
de la vertu celui-là recule qui n'avance pas, 
îH'efforçoit d'y faire tous les jours de nou- 
veaux progrés, il employoitpour cela les biens 
qu'il avoit gagnex par fon travail ,. & les lumiè- 
res qu'il avoit aquifës par (es études. Ne pou- 
vant lui (èul recueillir , comme il eût bien vou- 
lu, tout ce^U'il y a de plus «admirable dan^ 
les produâions de la Nature^ & dans les Ou- 
vrages de l'Art, dont la (peculation eft la prin- 
cipale nourriture de l'efprit , & dont l'étude efl 
û nece(raire à un Peintre ; il occupoit diverfes 
pcr(bnnes à deffiner ce qu'il y avoit de plus bcaU 
€n Italie , (bit dans les différentes vues des 
païfages , & des lieux les plus agréables , foif 
dans les Temples & dans les Palais , «foit dans 
les Peintures anciennes , (bit dans les bas-reliefs 
& les flatuës antiques. Car alors on voyoit en- 
core, non feulement dans Rome, mais dans les 
ruines de la ville Adriane proche de Tivoli, 
à Pouzzôle au Royaume de Naples , & en plu- 
iîeurs autres endroits , quantité de cho(ès an-^ 
tiques , tant de Peinture que de Sculpture , qui 
ne fe trouvent plus , & qui étoiedt d'une beau- 
té excellente. L'on a même accufé Raphaël & 
d'autres Peintres de ce temps-là , d'avoir tarifé 
beaucoup de bas-^reliefs qui étoient dans les lo- 
ges du Colifée & dans les anciens Palais , ^rés 
en avoir fait des copies y afin d'être les (euls 

po& 
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poflèflèurs de ces ricbeflès qui écoient comme 
enterrées fous les ruines de ces anciens monu* 
mens. 

On dit même que Raphaël envoyoît jufques 
dans la Grèce demner ce qui reftoit encore de 
beau & de confîderable, ne voulant pas perdre 
la moindre des chofes qu'il croyoit pouvoir con- 
tribuer à le rendre plus (avant. 

Il avoit après de lui Jean da Udine , qui 
pour bien repréfenter des animaux étoit le plus 
excellent de tous (es Elevés ; il Pemployoit à 
peindre des oifcaux fort rares , & d'autres bétes 
ûuvages que le Pape faifoit nourrir. 

Aufli quand Raphaël eût fait le deflein des 
loges du Vatican , & qu'il eût fait achever ce 
que Bramante avoit commencé , & qui étoit 
demeuré imparfait par fa mort : ce fut Jean da 
Udine qui entreprit tous les ornemens & les 

frotefques qui embelliflënt ces loges , dont la 
iverfité ne fait pas une des moindres beautex 
de tout ce grand Ouvrage. Les Tableaux, com- 
me vous favez , font du deflein de Raphaël , & 
û dignement exécutez par fes Elevés * , qu'il 
n'y a rien qui ne concoure à une même per- 
fèaion. 

Aufli fkut-il avoUer qu'encore que tant d'ex- 
cellens Ouvriôrs ayent contribué a Taccomplif- 
lement de tant de grands travaux que l'on êû- 
foit dans le Palais du Pape, l'on en doit pour- 
tant attribuer la gloire à Raphaël , qui ayant 
l'intendance générale de toutes chofës , les di(^ 
pofoit chacune ei| leur placé , & en donnoit 

l'exécution aux perfonnes qu'il croyoit les plus 
capables. 

C5ar 
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Car non feulement il avoir la conduite des 
Peintures , mais il ôrdonnoit encore de tous 
les ornemens de (lue: il fourniflbit les defj^ins 
pour la menuiferie : enfin il n'y avoir poinr 
d'Ouvriers fur lefquels il n*eût une entière dt* 
reâion. Auffi comme il écoit le chef de ces di- 
vers membres , il les feifoit agir de telle ma- 
niere , que n*ayant tous qu'une même inten- 
tion de bien faire , il fembloit qu'il n'y eût 
qu'un feul homme qui travaillât ; parce qu'en 
effet c'étoit de Tefprit de ce favant maître que 
tous les autres tiroient leurs lumières. Comme 
ils avoient une déférence & une eftime par- 
ticulière pour lui , il n'y en avoir point qui ne 
fît gloire de le conformer à fes fèntimens , 
& d'exécuter fes ordres avec plaifîr. 

Pendant que Raphaël conduifoit tous ces 
grands Ouvrages, il ne laiflbit pas de faire d'au- 
tres Tableaux de moindre grandeur , dont il 
en envoya quelques-uns en France. Parmi ceux-- 
là on peut remarquer comme un Ouvrage ad* 
mirable le S. Michel qu'il acheva pour le Roi 
François I. lequel a huit pieds de haut. Il fit au& 
fî des portraits de fenmies , entre autres celui 
d'ane Dame qu'il aimoit^ Car le lèul défaut 
qa*on a remarqué en lui , eft d'avoir été trop 
adonné aux femmes; de forte même que plu- 
fiears perfonnes connoif&mt Ibn inclination re- 
cherchoient les occafions de le fervir d^s fes 
débuches , employant de fi Iftches moyens poui; 
lai plaire & pour devenir iès amis. 

Augufiin Ghifi l'ayant engagé à peindre 
cette loge que vous avei v&ë <kns la même vi- 
gne où eft la Galacée , & voyant qu'il ne fi- 
-*^'*^'- point foû Ouvrage , parce qu'il étoit 

conti- 
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continadlemenc attaché auprès d'une mâitrer- 
fe qu'il avoit alor$, fit tant par fes prières, qu'il 
l'obligea de loger avec elle dans le même liea 
où il travailloit, ce qui fut caufe qu'il finit tous 
les deiTeiqs de cette loge , où il peignit auffi 
lui-même quelques figures. 

Dans le milieu du plafond il a feint deux 
pièces de tapiflèries ; en Tune il a repréfenté Paf- 
femblée des Dieux , & c'eQ là qu,*on peut re- 
marquer dans les vifages & dans les vécemens 
de toutes ces Divinitez , comment il làvoit bien 
s'aider des figures antiques , & exprimer toutes 
choies félon la différence des fujets. Dans l'au- 
tre il a peint les noces de Pfyché, où Jupiter eft 
(èrvi par Ganymede par les Grâces , & par 
les Heures , qui répandent des fleurs & des 
parfums fur la table. 

Il n'eft pas bcfoin que je m'arrête à vous par- 
les des autres Peintures qui embelliflènc cette 
loge : nous les avons vAës tant de fois enfem- 
ble, que je ne croi pas qu'elles foient effacées 
de vôtre fouvenir. 1res fcftons de fleurs & de 
fruits , & les autres ornemens qui accompagnent 
les figures> font de la main de Jean da UÎdine. 

Cependant Léon X. qui avoit une amitié & 
une eltime toute particulière pour Raphaël & 
pour fes Ouvrages , l'obligea de travailler dans 
la grande Sale du Vatican a Thifloire de Coof- 
tantin. Il commença quelques-uns des Ta- 
bleaux , & le refle a été fait fur fès defleins pat 
Jule Romain. Il peignit encore de grands Car- 
tonsjjue le Pape envoya en Flandres pour&ire 
des Tapiflèries qui furent richemetu exécutées. 

Il lèroit à fouhaiter , dît alors Pymandre , que 
les grands Peintres fiûènt beaucoup de ces 
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dcfTekis , puis au'il n*y a rien qui fe confervc 
mieux que les Tapiilèries , & qu'on voit dans 
celles que le Roi fait faire une beauté & une 
fraîcheur que la Peinture même a peine à fuc<* 
paflèr. 

Il n'y a, lui répondis-je, que des Rois ou de 
grands Princes qui puiiTent faire travailler à des 
Ouvrages d'une fi grande dépenfe , encore faut- 
il que ce (oient des Princes & des Rois qui ai- 
ment les Arts , & il faut pour cela rencontrer 
des Peintres favans & des Ouvriers capables de 
bien exécuter les deflèins qu'on leur donne. Il 
y avok alors en Flandre desTapiiliers^non feu- 
lement trés-habiles à bien employer les laines^ 
mais qui deffinoient parfaitement ; & ils ëcoient 
il capables qu'il le voit beaucoup de Tapiflèries 
dont les couleurs (ont de leur invention, & qu'ils 
ont fabriquées fur des def&ins qui n'étoient pas 
même bien arrêtez. 

Je vous avoue que c*^ft te moyen le plus a(l 
fôré pour confervcr long-temps , & même pour 
multiplier les Tableaux des plus &v ans hommes: 
c*e(l l'ornement le plus riche & le plus commo- 
de dont on puiflè parer les dedans d*uu Palais $ 
& c'êft par là que nous poflèdons en France 
plufieurs Ouvrages magnifiques , & d*une com^ 
pofition excellente. , . 

Il y a dans la grande Eglifè de Chartres duc 
pièces de Tapiilèries ''^ qui autrefois ont^té faites 
en Flandre for les delleins que Raphaël fit pour 
les loges du Vatican , où Thidoire de Tanciea 
Teftamenc tQ repréfëntée. Ces Tapiflèries font 
admirablement exécutées , les bordures en font 
riches, les laines très-fines ^ & toutes retevéesde 
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foye. Ce fat Mr. de Thou Evêque de Char^ 
très, qui les donna à cette Eglife, & Ton peut 
dire que hors celles du Roi , il o*y en a point 
de plus belles. 

Vous avex vu ces Ouvrages merveilleux qui 
font dans le Garde-meuble de S. M. & que Ton 
expofè fouvent aux grandes fêtes.' Je ne parle 
à préfent que des Tapificriesr du defSrin de Ra- 
phaël , & je vous demande s'il y a rien de plus 
beau que les 8. pièces * de Thifloire de Jofué^ 
Quels Tableaux font comparables àcelledePfy- 
cbé contenant f %6* pièces. Les Aâes des 
Apôtres ^ ne vous furprennent-ils pas quand 
vous les voyez? Et cotpbien de fois vous ai-je 
ouï parler § de Thiftoirc de S.Paul , comme 
d'un travail que vous ne pouviez aflèz admirer. 
Pyri^andre minterrompant en cet endroit, J'ai 
remarqué , dît-il , dans les Mémoires de Mr. de 
Brantôme , que François I. acheta .cette Tapif- 
feric |)our -parer fa Chapelle, après avoir eo cel- 
le du Triomphe de Scipion qu'on eftimc de Julc 
Romain. Il dit., parlant de cette tapifTerie que 
ç'6oit le chef-d'œuvre des Ouvriers Flamans^ 
qui aimèrent mieuxlapréfenterau Roi de Fran- 
ce qu'à TEmpereur Charles Quint, oonnoif&nt 
là magniâccncie & la libéralité de ce grand Pria* 
ce, qui en paya vingt-deux mille écus,qui étoit 
alors une fomme trés^confîderable. 
' Ces Ouvrages , repris-je , font des Ouvrages 
lans prix. Quoi qu'ils foient tout étoâ^ de 
fpye & d*or , néanmoins la grandeur du deûèin 
& la beauté du travail furpalië infiniment la ri- 
cheflè de la. matière. 
; JV^Iai? Mr. de Brant(&me sVft trompé, s'il a dît 
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qiie ce fut le Triomphe de Sdpîon que Fran- 
çois I. acheta: car cette Tapiflèrie a été faite pour 
Henri IL dont même le portrait fe reconnoîc 
dans toutes les figures qui reprélèntent Scipion. 
Ce fut des batailles de ce fameux Romain dont 
François I. fit Taquifition. Vous pouvez voir 
dans le cabinet de Mr, Jabac les def]&ins de ces 
deux tentures * qui font de la main de Jule. 

Pour ce qui eft des Tableaux de Raphaël , 
continuai'je, on fait bien que pendant qu*il vi- 
voit, les Cardinaux & les Princes d'Italie retc* 
noient prefque tout ce qui fortoit'de fa main. 
Et quoi que le Cardinal Jule de Medicis eût 
fait faire ce beau Tableau qui eft à S. Pierre m 
Montorto , à deflèin de l'envoyer en France , nous 
n*avons pas pourtant été ailèz heureux pour le 
pofleder, parce que Raphaël mourut aufii-tôt 
qu*il l'eut achevé, & comme c'eftafTâcément le 
chef-d'œuvre de ce grand Peintre , on ne vou^ 
lut pas priver Rome, du plus bel Ouvrage qui! 
eût jamais fait; 

Ne vous j(buYxent-îl pas de cette riche compofî- 
tion où Ton voitunPoflcdé au pied d'une mon- 
tagne avec les Difciples de Nôtre Seigneur ? 
On ne peut fans quelque Icntiment de douleur 
regarder ce jeune enfant que le Démon tour- 
mente, mais qu'il tourmente de telle forte que 
tous fes membres patiÛènt. On l'entend , s'il 
faut ainfi dire , crier de toute fa force ; on lui 
voit les yeux renverftz & prelque hors de la tête. 
Ses veines enflées & fa peau tendue d'une ma- 
nière & d'une couleur toute extraordinaire, font 
des marques des grands efl^orts qu'il fait, &des 
peines qu'il endure. Ce Vieillard qui le {bû<» 
tient eft d'une cxpreffion admirable : car fi Von 
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^ppQTçoit fttr Ton vifage qu'il n'cft pas cxemt de 
crainte auprès de ce Potfkdé^Von remarque auffi 
qu'il employé toutes fes forces à le bien tenir. 
Il regarde fixement les Apôtres qui font prés 
de lui, commis s*il recevoit toute fa vigueur de 
leur préfpnce. Cette femme qui eft fur le de- 
vant du Tableau & Fune des principales figu- 
res , me femble-t-elle pas , en fe tournant vers 
eux & en étendant les bras du côté de cet en- 
fant, leur en ixiontrer je miferable état > Et ne 
diroic-on pas qu'ils en ayent compaâion ? Il y a 
dans cette Peinture des figures fi belles & des 
airs de têtes fi 4iffcrens &u extraordinaires, quç 
ce n'eft pas (ans raMbn qu'elle a été .eftiméie de 
cous les favaps pour la plus parfj^ite qui foit for- 
de de la main de Raphaël. 

Peut-on s'imaginer rhumanité.4uRlsdcDieu 
dans fa gloire d'une manier^ plus divine qa'elle 
cft repréientée dans cet Ouvrage ? On y voi^ ]• 
C. fi rempli .de lumière, que Moyfe & ^licqui 
font à (es cotez , paroiflent comme pénétrez de 
cette grandç clarté. Les trois Difciples bien ai- 
mez (ont profternez contre terre , éblouis des 
rayons de cette lumière éclatante qui environne 
leur Maître. Et ce Divin Maître, vêtu d'une 
tobe plus blanche que la neige , les bras ouverts 
If. les yeux élçvez e;i haut , femble dans cette 
^âion roerveilkulè fi^re voib l'eilënce & la di- 
vinité de toutes les trois Perfonnes unies en lui» 
mais fi bien exprimées p^r le pipceau de ce Pein- 
tre incomparable, qu'il a çmployé tout fon ra- 
voir d$n^ la repréfentation de cette image du 
Divin Sauveur, où il a fait qn dernier efix:)rt pour 
montrer la pui(]ànce de fon Art dans les chofès 
même qui ne ft peuvent exprimer ; & comme 
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s*îl fé fût épûîfé pour achever cet Ouvrage , il 
ne travailla plus depuis qu'il l'eut fini. La mort 
ôtant de ce monde un fî excellent homme, fit 
voir que quand une fois on eft arrivé au plus 
haut degré de perfeâion , Ton ne peut plus de- 
meurer ici-bas. 

On attribue la caufe de fa mort à une dé- 
bauche de femme ; & Ton dit que n*ayant pas 
découvert fon mal aux Mededns , ils le traitè- 
rent comme d*une pleurefie & le firent trop 
faigner. 

Quelque-temps auparavant il s'étoit engagé 
d'époufer une nièce du Cardinal de Bibienne. 
Toutefois efperant que le Pape le feroit Car- 
dinal, & d*ailleurs n'ayant pas beaucoup d in- 
clination pour le mariage , il en retardoit tous 
les jours l'accompliflèment. 

Comme il vit que la maladie augmentoit , & 
que fes fc^ces diminuoient, il fit fou teftament , 
& après avoir obligé la femme qu'il entretenfoit 
de lortir de fa mauon , il lui donna dequoi vî* 
vre honnêtement le refte de fes jours. ^ Il par- 
tagea fon bien entre fes Elevés, dont Jule Ro- 
main étoit celui qu1l aimoit le plus. Enfin ^ 
après s'être reconcilié avec Dieu . & avoir don- 
né des marques d'une véritable contrition , il 
fortit du monde à pareil jour qu'il y étoit en- 
tré , qui fut * un Vendredi Saint. Il n'éioît 
âj^é que de 37. ans, & fa mort précipitée cau- 
la une affliâion fi générale dans Rome , quIL 
n'y eut perfonne qui n*en reflèntît une extrê- 
me douleur. 

Son corps ayant été expofé dans la fale où 
il travailloit pendant fa vie, l'on mit tout pro- 
che , ce beau Tableau de la Transfiguratioa 
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qu'il avoît achevé nouvellement ; & comme 
l'on vit cet illuftre mort auprès de fes figures, 
qui toutes paroiflbîent vivantes, il n'y eut per- 
fonne qui n'eût le cœur rempli de trifteflè à la 
vûë de ce TpeSacle , où l'on connoiflbit enco- 
re plus par Texcellencc de ces Peintures, quelle 
perte l'on fiôfoit dans la mort de ce favant 
homme. 

Outre qu'il étoît , comme je vous ai dîf, 
beau & bien fait de corps , il avoit une grâce, 
iiAie bonté, & une douceur qui gagnoit le cœur 
de tous ceux qui le voyoient, particulièrement 
des Peintres qui avoîent pour lui un refpeâ & 
une amitié toute extraordinaire. C'étoit à qui 
lui feroit le mieux fa cour ; & jamais on ne le 
voyoit fortîr qu'il n'en eût plufieurs avec lui, 
qui tenoient à grand honneur de Taccompa* 
gner. Il eft vrai aufli que cette déférence qu'ils 
^voient pour fa perfonne ne le portoit point à 
S'élever au deflùs d'eux ; il les traitoit comme 
s'ils euflènt été fes égaux ^ & cette belle ma- 
nière d'agir feifoit que fes Elevés même vivoient 
tous enfemble avec beaucoup d'union & d'a« 
mitié. Il prenoitun fingulier plaifir à obliger 
tous ceux de fa profeifion , & s'ils defiroient 
quelque chofe de fa main , il quittoit auffi-tôt 
fes autres Ouvrages pour leur rendre feryice. 

Comme il donnoit libéralement (es deHëins 
à fes Elevés & à plufieurs Peintres , qui étant 
fort habiles s'efforçoient de l'imiter autant qu'ils 
pouvoient, il s'eft répandu parmi le monde ,& 
dans les cabinets des curieux beaucoup d'Ou- 
vrages qu'on a &it pailèr pour être dç la maia 

Ce qui eft digne de remarque dans cet excellent 
iiomme^ eft le progrés inconcevable qu'il a fait 
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d^ns fbn Art pendant le peu de temps quil a 
vécUi Car auffi-tôt qu'il eut commencé de tra- 
vailler fous Pktre Perugin , il le rendit capable 
de le bien imiter. Mais comme ilavoittrop de 
lumière pour ne pas difcerner les divers degré» 
de perfeâion qui fe trouvent dans la Peinture , 
il n*eut pas (i-tôt vu les Tableaux de Léonard, 
qu'il reconnut les défauts de fa première maniè- 
re, & en ^t une autre beaucoup meilleure. 
Enfin , fe fentant aflèz fort pour ne plus s'ar- 
rêter à fuivre les pas des autres Maîtres, on le 
vit, non feulement comme une Abeille pren- 
dre Teillbr , pour amaffer de tous côtei ce qu'il 
rencontroit de meilleur dans les Ouvrages des 
Anciens , & dans ce que la vue peut découvrir 
de plus beau pour s'en faire une nourriture par- 
ticulière : mais il parut comme une Aigle gé- 
néreufe s'élever au deflus de toutes les cho(ès 
vifîbles , pour contempler des idées plus par-* 
faites dont il formoit fes Ouvrages. Auffi l'on 
y voit des traits femblables à ceux des Anciens 
Grecs, parce qu'ils ont touspuifc dans une mê- 
me fource & fe font (èrvis d'exemples pareils , 
lors qu'ils ont voulu travailler à ces rares chef- 
d'œuvrcs de l'Art , où la Nature eft repréfentée- 
dans une beauté & une perfeâion , qu'elle fèm- 
ble n'avoir jamais fait voir qu'à ces grands 
hommes. 

Raphaël connoifToit pourtant bien que Fef- 
prit de l'homme a (es bornes; qu'il eft comme 
renfermé dans certains fujets ; & que quelque 
peine qu'on prenne pour aquerir toutes les par- 
ties de la Peinture, il eft difficile qu'il n'y en 
ait quelqu'une qui échape, & de laquelle un 
autre ne fe rende pcflèflbur. C'eft pourquoi 
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il travailla autant qu^il put à les aquerîr toutes, 
afin au moins que ii quelqu'un exccllolt en une 
choie , il eût cet avantage de n'écre furmonté 
igu'en une partie , & de furpaflèi les autres en 
tout le rcfte. 

En efièt on voit qu'il deffinoit pat faitemenl ; 
qu'il étoit fécond en belles inventions ^&favanc 
à bien ordonner i qu'il a peint avec beaucoup 
d'amour , mais fur tout quil n*a f^int eu d'é- 

Î^al pour donner de TexprefCon & oe la grâce à 
es figures. Il a toiftjours confervé de la force 
& de la douceur dans tout ce qu'il a repréfenté ; 
il a fû traiter fes fujets avec toute la convenance 
neceflàire, foit en repré&ntantkscoûtumesdif- 
ferentes des nations , foit dans les habits ^ dans 
les armes , dans les ornemens , dans le choix 
des lieux, & enfin dans tout ce qui regarde cet- 
Ce partie de bicnC£ancc,queCaflelvetro nomme 
dans fà Poétique Hcojîumè^&iqni doit être com« 
xnune aux grands Poètes & aux favans Peintres. 
Vous favez à quel prix Ton met fes Ouvra* 
ges, & vous pouvez confiderer ceux qui font 
au Louvre ; il } a deux petits Tableaux fur bois 
qui font de (à première manière: l'un repréfenté 
an S. Michel qu'il fit pour François L & l'autre 
un S. George qu'il peignit pour Henri VIII. 
Roi d'Angleterre. Vous y verrez encore une 
Vierge affile dans un^ païfage avec lepctit Jefos 
devant elle, & S. Jean à côté. Ce Tableau eft 
de fa féconde manière. Celui où il a repréfenté 
la Vierge, Nôtre Seigneur, Saint Jean, & Sainte 
Elifabeth , que le Roi a eu depuis peu de Mr. 
l'Abbé de Brienne9e(l d'une manière plu&fbrte. 
N'efl-ce pas , me dît Pymandre , ce Tableau 
que j'ai vu autrefois chez Mr. le Duc dcRooa- 
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rieï, & qu'on difoît n'être que la copie d*on au- 
tre que Mr. le Marquis de Fontenai Mareuil 
apporta de Rome lors de fa première Ambaiïk- 
de, & dont il fit préfent à Mr. le Cardinal Ma- 
ïarîn ? Il e(t vrai que cette copie ne laiffc pas 
tf être confiderable , puis qu'on la croit de Julc 
Ramarn ; fl y a même quelque petite différence 
dans le pa'iTage & dans les figures. 

Pymandre ayant ceflë de parler, Il n'y a point 
de Tableaux , repris- je , dont Ton ne faflc quel- 
que hîftoirc, & lors qu'rl s'en rencontre deux à 
peu prés (êmbl^bles, aufli- tôt chacun prend par- 
ti pour faire que l'un foit Toriginal , & l'autre 
la copie. Mais il faut que je vous dife ce que 
J'ai appris d'un favant homme en cet Art tou- 
chant ces Tableaux, après toutefois que je vous 
aurai rapporté ce que je fai de leur origine 

Celui dont je vous parle, &^qui eft prélénter- 
ment dans le cabinet du Roi , a été longtemps 
dans la maifon de Boifi , où il avoit écé laiflë 

Eir Adrien Gouffier Cardinal de Boifi , à qui 
con X. donna le chapeau Tan ifij. & quMI 
envoya Légat en France en, 1 5*1 9. On dit que 
ce fut un préfent que Raphaël lui fit en recou- 
noiflânce des bons offices qu'il lui avoit rendus 
auprès du Roi François L Quoi qu'il en foit/ 
ce Cardinal le gardoit chèrement , & Raphaël 
lui'méme a^^oit pris foin qu'il fSt bien confervé , 
car il e(l couvert d'un petit volet de bois peint ,. 
& orné d'une manière aufli agréable que fa- 
vante. 

Quant à celui qui eft auioûrdliui dans le ca- 
binet de Mr. le Duc de Mazarin , le Chevalier 
Jd Pozzo que vous avez connu à Rome , le fit 
acheter par Mr. de Fontenai pendant qu'il étoit 
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Ambafl&dcur aupr& du Pape Urbain VIII. pré- 
tendant que c'étoit Toriginal que Raphaël avoit 
commencé , & fur lequel celui .dont j*ai parlé 
avoit été copié par Jule Romain. Mais ce que 
j*ai fû depuis, c*eft que Raphaël fur les derniers 
temps* étant accablé d*Ouvrages faifbit ce que 
beaucoup d'autres Peintres pratiquent (buvent , 
qui eft d'arrêter un deflèin fort correâ , de le don- 
ner à leurs Elevés pour le peindre, & lorsqu'ils 
l'ont fini autant qu'ils ont pu , ils le retouchent 
eux-mêmes & en font un Ouvrage qui paflc 
pour être de leur main. Il en a été ainfi dans 
cette rencontre. Raphaël a deffiné ces deux Ta- 
]^leaux,& lésa fait peindre par deux de (es Ele- 
vés. Mais ayant eu plus d'inclination à finir ce- 
lui qui eft dans le cabinet du Roi , il l'acheva 
entieremient, & laiffa l'autre imparfait. 

Cet Ouvrage n'eft pas le feul pu il le ibic 
conduit de la forte, celui qui me Tafiiit remai^ 
quer, garde chez lui un deflèin à la plume de 
la main de Raphaël ; ce deflèin eft admirable- 
ment bien touché , & repréfente Venus , Vul« 
cain & plutieurs petits Amours. Ce même fu- 
jet fe trouve entre les mains de Mr. Jabac, peint 
fur bois par Jule Romain , de la même grandeur 
que celui de Raphaël, qui s'en fervit auffi pour 
peindre de blanc & noir la façade d'une maifon 
qu'il avoit fait bâtir pour fes Élevés^ 

Mais ce qu'il faut obfèsver , eft que Raphaël 
kvoit des hommes fi favans qui travailloientfbus 
lui, que bien-loin de gâter fès deflèins , ils y 
ajo&toient fouvent de nouvelles beautez. Car 
Jule Rohiain ayant beaucoup plus de feu que 
JE^^phaël , infpirojt à toutes fes refntures certaine 
%ie& certaine aâion qui manquoit aux deflèins 
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de Ibn Maître ; étant trés-vrai que Raphaël lui* 
mèmt a beaucoup appris de Jule, & que (es fi- 
gues étoient moins animées , qu'elles n'ont été 
depuis que cet Elevé travailla fous lui. 

Je vous dirai encore en pafTantunechofecon* 
(iderable touchant les Tableaux qu'on croit être 
de Raphaël, & où l'on voit bien en effet qu*il 
y a de (à compofition & de fa manière. Qeft 
que ceux qui font bien peints , mais moins cor- 
reâs dans le deflèin , peuvent être de Timothée 
d'Urbin ou de Pellegrin de Modcne , qui ont 
fort bien imité fon coloris , mais qui n'ont pas 
deffiné correâement. Ceux dont le deflein efl: 
plus arrêté) & qui {ont moins agréables dans la 
couleur, peuvent être de Franccfque Pcnni, 
auffi l'un de fes Elevés. Pour les Tableaux où 
Jule Romain a touché , on y voit plus de vie 
dans les aâions, &plus de noir dans tout cequi 
repré&nte la chair. Perrin del Vague eft un de 
ceux qui a encore bien imité Raphaël ; mais 
dans ce qu*il a fait , il y a plus de douceur & 

Îlus de tendrefle , que de force & de grandeur, 
'aurai une autre fois lieu de vous parler de lui 
plus amplement. 

Ce que fous devei donc confidet-er, ou p^lû- 
tôt admirer au Louvre, comme étant de la feu-' 
le main de Raphaël , de fa pins grande maniè- 
re, & des plus belles choies qu'il aitflitcs,c'eft 
cette belle figure de Saint Michel dont je viens 
de vous parler où ce que l'Art a jamais pu pro- \ 
duire de plus parait ^ed expofé aux yeux de tout 
le monde. C'eft encore cet autre Tableau fi 
merveilleux où la Vierge & le petit Jefus font 
environne! de S. Jolèph , de Saint Jean , de Sain- 
te Eiifabcth , & de deux Anges qui répandent 
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des flems. Cette ordonnance eft fi noble &d'tt^ 
ne manière forte & fi adniirable , que je di- 
minuerois de fon excellence fî j.e précendois ^^s 
la décrire. 

Je vous dirai feulement qu'entre tant d*excel- 
kntes parties qu'on y peut remarquer, on voir 
fur le vifage de la Vierge cette pudeur & cette 
&geflè qu'il a toujours n bien exprimée danstous 
les Tableaux qu*il en a faits. Auffi perfbnne n'a 
peint comme lui cette modefiie & cette retenue 
il bienféante aux femmes , les ayant toujours re* 
préfentées dans des attitudes^ & avec des airsde 
tête & des mouvemens qui n*in(pirent que da 
sefpcâ & de la venecatioa à ceux qui les regar» 
dent. 

Outre ces Tableaux il 7 a encore dans le ca- 
binet du Roi quelques portraits de la main de ce 
grand Peintre , & à Fontainebleau une Ikinte 
Marguerite qui eft auffi de fa bonne manière. 

Pour les autres Oavrages de Raphaël qui (ont 
en divers cabinets de cette ville, vous aureivû. 
fans doute celui de Mr. le Marquis de Somrdis> 
ç'eft un S. George de la même grandeur & ma- 
nière que celui du Roi. Le nom de Raphaël efl 
écrk cQ lettres d'or au poitrail du cbctal. Il vient 
du R.oi d'Angleterre. 

Ce\ui de Mr. le Préfident Tamboaneau que 
TOUS ave» vu autrefois chez Mr. de la Noiie^ 
eft de la feconde manière de Raphaël. Vous fa- 
vez bien qu'il appartenoit autrefois au Comte de 
Chivecni, & que ce fut Madame la Marquilc 
d' Aumont qui le vendit à Mr.. de la Noiie moyei^ 
nant 5:000 livres, & une copie qu'il en fît fiire 
par un excellent Peintre "^^ pour mettre dans l'E' 
gUfc de Port RoyaL * Mi^ 
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Mr. le Duc de S. Simon a auffi une Vierge 
de .la main de Raphaël quil conlerve avec foin. 
Je vous ai fait voir un Tableau de là première 
manière , & du temps quil travailloit à reroufe. 
Il peut y en avoir encore d'autres en quelque* , 
endroits de Paris, fans coaq>teiceux qu*onlkit 
paflèr pour être de^ lui. 

Avant Raphaël on ne parloit^ue de rEooIe 
de Florence ; mais il mit celle de Rome à ua 
fi haut degré de perfeâion , que depuis elle a 
toujours été confîderée comme la première de 
toutes. Il laiflà plufieurs Elevés , entre lef* 
quels , comme je vous ai dit , il y en eut de 
trés-£kvans , & dont Je vous parlerai dans lafuite. 
M'étant arrêté, rymandrerac dît, Après ce 
que vous aveï rapporté de Raphaël , je ne ctoi 
pas que vous puimex nommer aucun Peintre 
qui en approche : car vous avez remarqué en 
lui tant de belles qualités, qu'il eft comme im- 
poffible qu'il y en ait qui puifTe lui être corn-** 
paré. 

Je ne prétends pas auffi, continuai-je, vous 
entretenir dorénavant d'aucun autre qui l'éga» 
le, puis qu'il a paru comme k Maître de tous. 
Mais cela n'empêchera pas que je ne vous nom- 
me beaucoup d'excelleBs hommes quîToat for- 
vécu , & qui ont fait de trés-beai^x Ouvrages. 
Car fi Raphaël a été le Maître de l'Art , & 
quil en ait découvert les tréfors , on peut dire 
auffi qu'il a donné moyen à fes Difciples & à 
ceux qui Tout fuivi , de s'enrichir de (a dé« 
couverte. 

Ce fut defon temps que tous les Arts qui dé- 
pendent du deflein le perfeâionnerent- Celui 
de peindre fur le verre , & qui étoit fort en ufa- 
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ge en France, fit un progrés œnfiderable* 

Comme 11 n'y avoit perfonne en Italie qui 
fût employer les couleurs dont on fe fert dans 
cette forte de travrail, & les faire recuire & cal- 
ciner fur le verre auffi-bien qu*on faifbit ici : 
Bramante eut ordre du Pape Jule IL de faire 
venir de Marfeille un nommé C l audb fort 
habile en cet Art, & qui mena avec lui un Re- 
ligieux de rOrdre de S. Dominique nommé 
Frère Guillaume, encore plus excellent 
Ouvrier que lui. Ils travaillèrent d^abord aux 
vitres du Vatican ; & Claude étant mort incon- 
tinent après qu'il fut arrivé à Rome , frère Guil- 
laume travailla feul, & fit divers Ouvrages en 
plufieurs Eglifes. 

Enfuîte il aHa à Cortone,puis à Ârezzo,oà 
vivant doucement d'un Prieuré que le Pape lui 
avoit donné , & s'appliquant davantage qu'il n'a- 
voit fait à bien demner , il adieva des diofes 
encore plus belles que ce quil avoit fait à Ro^ 
me. Il môuTxut âgé de 62. ans Tan 1 5^37. 

Après ce que je viens de rapporter du plus 
grand de tous les Peintres , je ne vous fatisfe- 
rois pas beaucoup R je m'arretois à un DoMi* 
NIQUE PuLiGO * Florentin , & Dilaple de 
Ghirlandaï. Je ne vous dirai rien de T i m o- 
THË^E i>A Urbino qui travailla fous Ra- 
phaël aux Sibylles qui font à NÔtte-Dame de 
de la Paix. 11 le quitta bien-tôt pour retourner 
4ans fon païs , f où s'étant établi , il tâcha au* 
tant qu'il put d'imiter fa manière : mais il ne 
deâinoit pas aufli-bien qu*il peignoir. 

Je ne vous parlerai pas non plus de V «i- 
CENX daSan Gemimiako , quoiqu'il 

fSt 
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fât Difciple de Raphaël, qu'il ait travaillé dans 
les Sales du Vatican , & qu'il ait fait plufieurs 
Ouvrages à fraifque dans les rues de Kome. Il ' 
finit fà vie Tan 1527. 

Peu de temps après mourut Lore h z o d i 
C R E D I de Florence , âgé de 78. ans. D étoît 
Difciple d* André Vcrrochîo , & avoit travaillé 
fous lui avec Piètre Perugin ^ & Léonard de 
Vinci: mais ayant connu la beauté des Ouvra* 
ges de Léonard , il quitta la manière de fon 
premier Maître; pour les imiter , & il fe mit à 
les copier avec une exaâitude fi grande , qu*on 
prenoit fouven^les copies pour les originaux; 
ce qui eft caufe, commeje vous ai déjà remar- 
qué*, qtfilyabîen des Tableaux qu'on croit dé 
la main de ces grands Maîtres , qui ne font que 
des copies. Car comme le temps en efface les 
traits & en ôte les couleurs , & que d'ailleurs 
ils font faits par d*habiles gens, il eft ailë^mal- 
aifé de ne s'y pas tromper , & c*eft où les de- 
mi-favans fe laiflènt furprendre ; car ceux qui ne 
regardent qu*à la toile & au bois , n'y trouvent 
point de dilfFerence. 

Quoi que Lorenzo ait beaucoup vécu, il n;a 
laîifé que peu d'Ouvrages , parce qu'il étoit long- 
temps fur un Tableau prenant piaifir à le bien 
finir. Il eut quelques Difciples qui n'ont pas 
été affez fameux pour m'obliger à vous en par- 
ler. 

Encore que Balthazar Peruzzi 
Sienois n^ait pas fait des Tableaux qui méritent 
d'être remarquez , toutefois comme il a paffê 
pour un grand deilinateur, principalement dans 
les choies qui regardent rArchiteâure , il me 
ibmble que je ne dois pas le retrancher du nom- 
bre 



%t^v IL Entretien sur les Vies^ 

bre des grands homihes, dont vous voulez que 
je vou» entretienne. Je ne vous dirai rien de 
tout ce qu'il a peint dans des rues de Rome , 
dans plufieurs Eglifes, & dans la mai(bn-d'Au- 

Îuftin Ghifî , où il a fait des Ouvrages de blanc 
: noir qui ont été trés-eftîmeï. Vous faurez 
feulement qu'il fût â>rt bien les Mathématiques , 
& qu'il entendit parfaifeemem TArchiteâure ci- 
vile & militaire. Léon X. fe fervit de lui en 
plufieurs choies, & lors qu*il voulut faire ache- 
ver rEglife de S. Pierre , que Jules IL avoit fîit 
commencer fur les deflèins de Bramante , il k 
choifît pour en faire un nouveau modelle , par- 
ce que le premier lui fembloic trop grand & trop 
vafte. Balthazar en fit un trés-magnifiquc , dont 
ceux qui ont achevé TEglife de faint Pierre fe 
fi>nt aidez. 

Ce fut lui qui rétablit le&anciennes décorations 
de théâtre, dont Tufa^e étoit comme perdu il 
y avoit long-temps. Et lor& que le Cardinal de 
jBibienne * fit repréfenter devant Léon X. fa 
comédie intitulée la Calandra^ qui cft une des 
premières comédies Italiennes qu'on ait redtées 
fur le théâtre ; Balthazar en compofa les Scènes , 
& les orna de tant de diverlès fortes debàtimens, 
de rues, déplaces publiques, & d'une infinité 
d*autfes objets fort bien mis en perfpeâives , que 
cette repréfentation fut admirée de tout le mon- 
de. Il prit lui-même le foin de la conduite & 
fie^tous les changemens des machines; il ordon- 
na des dififerentes lumières, & toutes chofès 
réiifiirent fi heureufèmcat , que ce fpeâacle fur* 
palfa encore dç beaucoup ceux où il avoit tra« 
vaille auparavant. Ainfi l'on peut dire que c'eft 

lot 
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lui qai a oavert le chemin à tous les Ingenieuts 
& Machini(le$ ^ qui depuis ce temps-là fe font 
mêlez de faire de pareilles décorations. 

Après la mort de Léon X. & d'Adrien VI. 
qui ne tint le Siège que vingt mois , Jule de 
Medicis coulin de Léon ^ & fils naturel de ce 
lulien qui fut tué à Florence dans^ cette horrible 
conlpiration dont je vous ai parlé , fut él4 Pape , 
& nommé Qement VII. Balthazar Peruzïî é- 
tant reconnu pour un des plus cxccllens Archi- 
tcStQs , fut choifî pour ordonner du magnifi- 
que appareil que Ton fit pour folemnifer le cou- 
ronnement du nouveau Pontife; & enfuîte il 
travailla à divers Ouvrages dans TEglife de S» 
Pierre & ailleurs. 

En Tannée ifiy. les troupes de TEmpereur 
Charles-Quint ayant affiegé Rome, & mis cet- 
te grande ville au pillage , Balthazar fut pris 
par des foldats Espagnols, qui après lui avoir 
ôté tout ce qu^il poucdoit , le. tourmentèrent 
eucore pour tirer de lui une grof& rançon ^ 
parce qu*à fa bonne mine ils le prenoient pouf 
quelque riche Prel^ qui s'étoit travedi. Mais 
enfin ayant fû qu'il étoit Peintre, ils l'obligè- 
rent de faire le portrait de Charles de Bourboti 
qui» avoir été tué à Taflàut de la ville ^ &foit 
qu'il le peignit fur leur relation ou d'après ce 
Prince mort , ce fut par ce moyen qu'il Ce tira de 
leurs mains. 

AuflS-tôt il alla s'embarquer à Pârto-Hercole 
pour paflèr à Siene, où il arriva dans un état 
fort fâcheux: car ayant rencontré des voleuis 
fur le chemin, ils le dépouillèrent toutnud, ne 
lui laif&nt que fa chemife. Cependant lès amis 
le reçurent avec joye ; & ce fut fur lui que 

ceux 
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ceux de Siene le repolèrent puur la conduite 
des fortifications de leur ville , dont ils le prie* 
rent de prendre le foin. Il y demeura donc quel- 
que temps , & lors que Clément VIL eut fait 
fa paix avec l'Empereur, & que leurs troupes 
allèrent aflîeger Florence , le Pape voulut l'em- 
ployer * en qualité dlngenieur , mais il rcfufa de 
fervir contre Ion pais , ce qui lui attira Tîndi- 
gnation de Clément. Toutefois après que ceux de 
Florence eurent été contraints de fe rendre, & 
de recevoir les Medicis qu'ils avoientchaflèx, & 
même de reconnoître pour Prince Souverain 
Alexandre de Mcdîcis, que rEmpereur inftala; 
BaUhazar voyant toutes chofcsenpaix, retourna 
à Rome, où par l'entremife defes f amis il trou- 
va moyen d*appailërle Pape. & de rentrer enfes 
bonnes grâces. 

Alors il fit le dellèin de la maifon des Ma^ 
iimi qui eft dans Rome , & de deux Palais que 
les tirfins firent bâtir proche de Viterbe. H 
commença auflS fon livre des Antiquicez de 
Rome, & un Commentaire fur Vitruve dont 
il faîfoit les figures à mefure quMl travailloit 
ibr cet Auteur. Mais il n'acheva pas ce qu'il 
avoit entrepris; car il tomba malade, & Pon 
dit que quelques-uns de (es ennemis, jalouf de 
fa fonune , employèrent le poifon pour avan- 
cer la fin de fa vie, qui arriva Tan IS36. apr6 
avoir vécu i6. ans. Il fut enterré dans la Ro- 
tonde auprès de Raphaël. 

Quoi qu'il eût beaucoup travaillé • il avoit 
néanmoins amaflë fort peu de bien , & même 
il ne jouît pas dorant fa vie de toute la répu- 
tation qu*il a eue après fa mort , 6ant aflèt or^ 

di- 
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dinaire qu*on n'eflime les perfbnnes de ipérîte 
que quand on ne les poûède plus Auûi quand 
Paul I IL voulut faire achever TEglife de Saint 
Pierre, on s'apperçût bien de la perte qu'on 
avoit faite .de fiaUhazar , par le befoln qu'oo 
avoir de fon confeil. Car encore que Antonio 
da San Gallo y travaillât alors & fût en répu- 
tation d*€xgellcnc Architeâe , on ne doutoit 
pas néanmoins que les avis de Balthazar ne lut 
euilènt été d'un grand fecours. Sebadien Ser* 
lio hérita de fes Ecrits & de fes Deûcins , dont il 
s'cft beaucoup lèrvi dans les livres d'Archtteâa* 
re qu'il a donnez au au public. 

Mais de crainte d'oublier quelqu'un de ceux 
qui ont contribué à ces belles Peintures du Va- 
tican , & de les priver de Thonneur qui leur eft 
dû; Je vous dirai, pendant qu'il m'en fouvient, 
que Jean Francesque Penni fur* 
oommé II Fattore , eft un de ceux quî 
avec Jule Rondain travailla toujours fous Ra- 
phaël chez qui ils demeuroient , &quîlesaimoit 
auffî tendrement que s'ils euiTent été fes enfâns. 

Jean Francefque étoit fort jeune lors qu'il 
entra avec Raphaël ; & comme il eut cet avanta- 

S[e d'apprendre d'abord les principes de fon Art 
ous un fi lavant Maître, il fe fit, en l'imitant, 
une excellente manière de deffiner. Il efl vrai 
auffi qu'il y prit plus de foin & de plaifîr qu'à bien 
peindre. Il n'avoir point encore manié le pinceau 
jii employé de couleurs, quand il travailla aux ^ 
loges avec Jean da Udine & Perrin del Vague. 

Cependant il étoit univerfel en toutes cho- 
fes : car il (àvoit fort bien faire les ornemens. 
Il peignoit les païûgcs avec beaucoup d'enten- 
te, 



z^ô IL Entretien sur les Vies 

te , les embellif&nt de bâtfmens & d^autres 
choies qui les rendoient agréables. Il travail* 
loit à fraifque , à huile & i détrempe , & en 
toutes ces manières il y réufiSûbit également 
bien. Il avoic une connoifTance û parfaite de 
Ion Art & une facilité fi prompte & û expedi- 
tive , que ce fut pouf cela qu'on le nomma il 
Fattore. Et de cette grande pratique qu'il avoit 
à faire toutes chofes , Raphaël tira un fecours 
confiderable, foit pour des deilèins de Tapiflë- 
ries , foit pour les autres Ouvrages aufquels il 
r employoit. 

Il peignit de clair-obfcur la fiçade d'une 
maifob qui eft â * Moitte Jordano. Il travailla 
auffi à âhife , où il fit le plafond des loges fur 
les Cartons de Raphaël. Après la mort de ce 
grand homme , Jule Romain & lui étant de- 
meurez toujours enfemble , ils achevèrent Thif- 
toire de Conftantin dans la grande Sale du Va* 
tican , dont véritablement une partie des de&ins 
. avoit été faite par Raphaël. 

Pendant ce temps-là Perrin del Vague qui avoit 
auffi peint fous Raphaël ^ époufa une fœur de 
Jean Francesque. Cette alliance leur donna oc- 
cafion de travailler enfemble tons les trois; 
& même ils eurent ordre du Pape Clément 
VIL de copier ce beau Tableau de Raphaël 
qui ert à S. Pierre i» Mcntorio-j pour en envoyer 
la copie en France. Mais ils ne la firent que 
commencer , car s'étant- fèparez les uns des au* 
très après avoir partagé ce que Raphaël leur 
avoit laifTé « Jule Romain s'en alla à Mantoaë 
où il fit plufieurs chofès confiderables dont je 
vous entretiendrai. Jean Francesque le fuivit 

peu 
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peia de temps après > foit que Tamitié qu*iIavoit 
pour lui l'Qbligpât à cela , ibit qu'il y fut at- 
tiré par Tefperance d'y trouver aufii de l'em- 
ploi. Toutefois Jule De T ayant pas (i bien re- 
çu qu'il avoit efper.é, il le quitta auffi-tôt ; & 
après avoir palTé par la Lombardie il s'en re- 
tourna à Rome , où ayant fini la copie du Ta- 
bleau de S. Pierre //r montorioj^ il la porta àNa- 
pies au Marquis del Valle, pouf lequel il fit 
d* autres Ouvrages pendant le peu de temps 
quHl vécut. Car incontinent après il demeura 
malade, & mourut âgé feulement de 4a ans, 
environ l'an I5'x8. 

Il eut un frère nommé L ux a , qui apiiés avoir 
travaillé à Qenes , à Luques , & en d'autres 
lieux.d'Jtalieavec Perrin del Vs^uelbn beaufrerc^ 
s'en alla en Angleterre où le Roi Henri VIII. 
remploya , & où il fit quantité de defifeins qui 
furent gravez en Flandre, & dont lesEfiampes 
fe font répandues de tous cotez. 

Il y avoit encore alors Pellegrin de 
M o D £ N E qui fut grand ami de Jean Frances- 
que , & qui ayant demeuré avec Raphaël s'en re- 
tourna après u mort à Modene , où ii fit plufîeurs 
Tabieaiûx. 

Gaupen.ce Milanois vivoit auffi en ce 
tempsTlà^ IJ avoit une grande facilité à peindre ; 
& VO.US pouvez voir dans le Palais Mazarin un 
Tableau defa façon , où il a repréfenté la dcf- 
ccnte du S. Efprtt /ur les Apôtres. Je ne m'ar- 
riterai pas maintenant à vous rien dire de fès 
autres Ouvrages , afin de vous entretenir d'un 
autre Peintre Floreatin dont le nom ne vous eft 
pas inconnu. 

C'eftD'ANPKE* DELSARTE^ainfi nom- 
mé 
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mé à caufè que (on père étoit Tailleur. II y 
a long-temps , dît Pymandrc , que je Tauen* 
dois. Comme j*ai lïï qu^il écoit venu ici fbus 
le Roi François I. j*étois fur le point de vous 
interrompre pour vous en demander des nou* 
velles* 

Je n*avois garde, repartis-je, de le laiflèr fb- 
paré de ces grands hommes dont je vous parle, 
pois qu'il aTCnu parmi eux un rang afièi con* 
uderable. En efiët il a fA la Peinture & Ta 
mife en pratique autant qu*un homme de (on 
tempérament étoit capable de faire. Vous vdus 
étonnez peut-être de ce que j*attribuë à la 
complexion, ce qu'il y a de beau dans fes Ou- 
vrages , ou ce qui manque à leur perfeâion. Ce* 
pendant il efi vrai en quelque (brte , que s'il 
n'a pas fait voir dans fès Tableaux encore plus 
de beauté , Ton en peut attribuer la caufè à fon 
humeur lente & tardive. Car (i fon deûèin eft 
correâ & dans la manière de Michel-Ange, s'il 
a inventé agréablement , & ordonné les cho- 
ies avec bien de Telprit; il n*a pas eu aflèz de 
cette chaleur & de ce beau feu fi necef&ire 
aux Peintres pour animer leurs figures , & pour 
leur donner cette fierté , cette force & cette 
noblefle qui fait admirer les Tableaux. Aufli 
Ton peut dire en quelque (brte que c'eft ce qui 
manque dans les ficns , & qu*on n'y voit oas 
une diverfité d'accommodemens , une vaneté 
d' exprellions , & une grandeur de penfées qui 
les auroient rendus infiniment plus recommanr 
dables. 

Mais au reftc fi on les examine fans préoccu- 
pation, on verra que dans les femmes & les en- 
suis il y a des airs de tête naturels & gracieux ; 

que 
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que les jeunes hommes & les vreillards y font 
peints avec des expreilions trés-vives & très- bel- 
les, quoi qu'il n'y ait pas, comme je viens* de 
4ire ailez de variété ; que les draperies (ont 
dilpofées avec une façon agréable ; que le nud 
y efi bien entendu & bien defliné , & qu'encore 
que (à façon dç deffiner foit (impie & ne tienne 
rien de ce grand goût & de cette forte manière 
que l'on aomfre eia d*autres Peintres , néanmoins 
tout ce qu'il, a fait e(l afièz étudié. 

André naquit à Florence Tan 1478. Auffi- 
tôt qu'il fût lire & écrire, fon père le mit enap- 
prentiffage chez un Orfèvre, qu'il quitta pour 
apprendre à peindre. Son premier Maître fut 
un Jean Barile Peintre aflèz médiocre : mais en- 
fuite il fdenaeura avec Pierre de Cofimq ,. & a- 
présî il> s!aiE)cia pour travailler en la compagnie 
de Francis Bjgio.^uflî Peintre Florentin , & Dit 
ciplê de Mariotto Aibertiheîli. .. 

Pendant quils demeurèrent enfemble . il$ en- 
treprirent piufieurs Ouvrages; & ce fut dans ce 
temps-là qu'André peignit à fraifque & declair- 
obfcur douze Tableaux de la vie de Saint Jean 
Baptifte qui font à Flôrpnce dans un Cloître, 
& qui lèrvirem à le mettre en crédit. Car après 
les avoir achevez , il en fit un entre autres pour 
mettre dans une Chapelle de l'Eglife de * San 
Gallo , où l'on vit une beauté & une union de 
couleurs fi grande , au prix de ce que les autres 
Florentins peignoient alors , que tous ceux qui 
\t virent en furent furpris. 

Enfuite de cela il fit dans le Cotivent des Frè- 
res Servites de l'Annonciade , Thiftoire du Bien, 
heureux Philippe de Neri ; & comme il fe per. 

fec- 
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feâionnoit toujours de plus en plus , chacun tl« 
choit d'avoir de fes Ouvrages. 

Il travailla à un Tableau d'une Vierge pour 
envoyer en France , maïs lors qu'il Tcût finîU 
Darut {i beau à cous ceux qui le virent , que le 
Marchand qui Tavoit fait faire le garda pour lui. 
Néanmoins comme du côté de Fnmce fes cor- 
relpondans le prefibient de leur envoyer quel- 

3ues Peintures des meilleurs Maîtres , il pria 
Lndré de lui en faire encore un ; ce qu'il exe* 
cuta auffi-tôt. 

Dans celui-ci jl repréfenta un Chrift mort en- 
vironné de quelques Anges qui le ibûtiennent , 
& qui font dans une aâion pleine de douleur. 
Plufieurs de fes amis l'ayant prié de le graver, il 
fe (èrvic pour cela d'Auguftin Vénitien quiétoic 
à Rome auauel il l'envoya ; mais il fut fî mal 
fatisfait de ion travail, qu'il refoluc de ne plus 
rien faire graver. 

Ce Tableau étant arrivé en France , ne fut 
pas moins agréable à tous ceux qui le virent, 
qu'il l'avoit été aux yeux des Florentins; de for- 
te que le Roi fouhaitant plus qu'auparavant d'a- 
voir des Ouvrages de ce Peintre , commanda 
aux Marchands d'en faire venir encore d'autres. 
Ce qui fut caufe qu'André par l'avis de fes amis 
refblut de feirc un voyage en France^ 

Comme il étoît dans cedeilèin, ceux de Flo- 
rence apprirent que le Pape Léon X. vouloit les 
honorer de fa préfence , & revoir (on païs. Pour 
cela ils fe difpolèrent à lui faire une magnifique 
entrée. 

Il y avoit alors parmi eux des hommes excel- 
lens en Architeâure, en Peinture, & en Sculp- 
ture plus qu'il n'y en avoit jamais eu. Us furent 

^ous 




OUVRAGES DES PeINÏRES. ^41; 

toW'invitex à ooaftruire des Arcs de Triomphe y 
à élever des St^uës^ à bâtir des Temples, à dé- 
corer les places publiques , & à orner tous let 
lieux par où le Pape devoit paflèr , d'une înfr- 
nitc de bas-reliefs, de Tableaux, & de tout ce 
qui pouvoit contribuer à rembelliiTeniem de la 
ville. 

Les Italiens font fort habiles & fort ingé- 
nieux, comme vous faVei , dans ces fortes de 
décorations, aofquelles naturel iement^ils pren*» - 
nent grand plaifir ; mais coitime d'^l^uris ceusf 
qui (ment employez à ces travaux, étaient d^^x* 
cellens hommes^ ils rendirent cette fêtelàpltis 
éclatante & la plus fomptueufe qui eût paru 
julques alors. 

. 11 y avoît^ à la porte appcllée M San Pietrù 
QéOHlmt ^ U^iotr :0Ù QaoamD di Sandro &: 
Bacdo di Mbntelupo avoietit repréfenté divep- 
fes hifioires. Julien Tafle en ^ auffi un à Sa$$ 
FeUccy qui eft dans la place,- & proche la Tri- 
nité. Il dref& des Sta.uës dans le Marché neuf, 
& dans un autre endroit il. éleva une colomne 
femblahle à la colomne Trajane* ... 

: Antoine frère de Julien de.Sân Gallo , Tun 
dçs Architeâ:<5Sj qui a travaillé iJ'EgJifè de S. 
Pierre de Rome-^ bâtit unTdBipîe à huit faces 
dans là place qu'on^pelle dt^ Signorù Bac- 
cio Bandinelle Sculpteur renommé parmi les 
Florentins , & dont vous xegardiet dernière- 
ment le * portrait qu'il a fait lui-même, repré- 
fema là figure d'un Géant. Le Granaccio , & 
Ariftote de San Gallo élevèrent' un Palais en- 
xxc TAbbaye & la rnaifoh du Podefta. Maître 
Roux qui a travaillé à Fontainebleau , en fit- 

"«^n ctft du» k cabinet du BwOi. 
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gufllun quMl enriâiit de plufieufs figures. 

Mais, de tous ces Ouvrages U n-y en eutpoînr 
qui fût tant eâiméque la âçade de i:Eglife de 
^a»ta Mariadi Pfofe, Jaques ^Saiïfovin en con- 
ëuifit toute r Architeâure , & comme elle étoir 
ornée de plufieurs ftatuës & de quantité de bas- 
reliefs qu'André del Sarte peignit de clair-obC- 
cur ,.<% travail parut fi beaa&£4>}enentenduy 
que Léon X. qui avoit beaucoup de cônnoif&n- 
ce en ceis. fortes de chofes <, reftîma* bietk da* 
vantage que s-il eût été de marbre. 

Ce même Sanfovin avoît encore repréfenté 
4ans la place de Sauta Maria Novella un che> 
yal. lèmblable à celui de Marc Aurele qui ell 
dans Rome. Enfin toutes les rues , les plo- 
oes, & la Salle: même du Palais,- étoient rem- 
plies de tant' de èeaux Ouvrage»*^ qu^CHi n^ peut 
rien imaginer 4e. plus magnifique que oe qai 
parut le jour* quele Pape entra dans Elorericc. 

Mais pour retourner à André del Sarte ,»com- 
me îl-eut ordre, de faire encore quelques Ta- 
bleavksr pour le. Roi , il en acheva un où- il 're- 

Îréfenta une Vierge: qu'on: envoya en France, 
iie Rpf ttx fut ifoct iàtisfait. Ce qui doraia oc- 
cafion 'à quelqù^iùi qui favbit bienlà difpofi- 
tion;pà:^tok Afwiré , de faire, entendre à ce 
Brinçe que s'il voulok on pourroit le faire ve- 
nir en France: ce que S, M* agréa volontiers, 
& commanda qu-on lui fît donner les. chofes^ 
neceflàires pour fon voyage. 

André apprit cette nouvelle avec doutant 

plus dejoye^^ ^'encore qu'il travaillât beau- 

. coup chez lui, il n'jéfcoît pas bien payé' de fes 

Tableaux* AiûgiU crût qu'étant; appelle par un^ 

RûL 

^Le 3. SeptanbxeL5X5>. 
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Rôi libéral & magnifique , & dans un païs où 
Ton traite tes étrangers- avec eftimc & civilité, 
H y fcroit reçu avec honneur , & irouveroit 
moyen de mettre Cà famtlte à Ton ai(c. 

Ayant donné orxirc à fcs affaires domcftîques, 
H partit de Florence , & fc rendit à la Cour. Il 
n'y fut pas fi-tôt arrivé qu'il reçût de François 
I. des-marquesde fa libéralité. On lui meubla 
un logement ; on pourvût à fa dëpenfè & à fes 
autres befoîns, les TréforierS' lui comptèrent de 
l'argent, le Roi lui-même donna ordre qu'il ne 
lui manquât rien ; & ainli il u'avoit d'autre foin 
que celui de travailler. 

Il -commença donc de peindre , & fe voyant 
ftivorifé du Roi & caréflë de tous les Grands de 
la Cour, qui ne manquent jamais d'api audir à 
ceux qui font bien auprès du Prince , il^connut 
bien qu'il étoit forti d'une condition fort paùvro 
& fort miferable, pour entrer dans un état conio 
mode & plein de bon-heur. Un des premiers 
Tableaux qu'il fit fut le portrait du Dauphin qui 
étoit né depuis peu de mois & qui étoit encore 
dans les langes ; il le préfema au Roi , qui pour 
marque de rciiime qu'il en faifoit lui fit unpré^ 
fent confiderahle. 

Apre» cela il acheva une ** Charité qui plut 
beaucoup à ce Monarque qui ne fe laflbit point 
de lui faire du bien , tâchant de Tobliger fans 
ceilc par de nouvelles grâces à travailler toujours 
avec plus de plaifir. 

iVuffi étoit-il fort content des bienfaits du 
Roi , 6i des careliès de, tous les principaux Sei* 
gncurs qui prenoient plaifir à le voir peindre & à 
rentrcteair , parce qu't I étoit fort agréable & fort 

L 2 cW 

<* Ce Tablcao eft daoi le cabinet de S. M« 
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civil, ne manquant jamais de témoigner (à xc^ 
connoifTance des faveurs c^v?il recevoit* 

£c certes, s1l eût toujours eu devant les 
yeux l'état préfcm de fa fortpnc, & qu'il n'eût 
point oublié les mauvaises années qu*il avoit 
paflécs en Italie , il feroit demeuré le refie de 
fes jours en France, oûilauroitaqnis beaucoup 
de bien&d*honneur. Mais comme dans la prof» 
perité on perd aifément le fou venir des mi(è« 
res qu'on a end<trées ; aufli parmi les douceurs 
que la fortunç^ui faifoit goûter , il ne fongea 
pas à cofliE^er fa faveur & à prévoir lès difgra- 
ces. 

Car un jour comme il travailloit ^ faire un 
S. Jérôme pour la Reine mère du Roi , il re- 
fût des Lettres de fa femme qui lui donnèrent 
auiii-tôt envie de retourner à Florence. Il de* 
înanda permitTioQ au Roi d'aller faire un voya- 
ge en fon païs pour quelques affaires domeui- 
qnes qui l'y appelloient , lui promettant avec 
ferment d' être bien-tôt de retour , & même 
de faire venir fa fènmie avec lui , afin de n'a- 
voir plus d'autre attache qu'en France , où il 
travailleroit; en repos le refte de fes jours. Et 
voyant que ce Prince avoit beaucoup d'amour 
pour toute! les belles choies , il lui fit en ten- 
dre que dans fon voyage il prendroit occafion 
de chercher des Statues & des Tableaux des 
meilleurs Maîtres pour les apporter à fon re- 
tour. 

. Le Roi (è confiant à la parole d'André , lui 
accorda ce qu' il demaodoit , & même lui fit 
donner de l'argent. pour Tachapt des cho(ès 
qu'il propofoit. Ainfi étant parti de France il 
arriva hcoreufement chez lui ^ où il commen- 
ça 
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çaà fe réjouir avec fa £inii]le& (es amis, &à 
pailèr agréablement le temps ; en forte que le 
terme qu'il avoit pris pour demeurer à Floren- 
ce s'étant écx>ulé à (è divertïr & à ne rien fai* 
re, il le trouva avoir dépenfê , non feulement 
Tardent qu*il avoit reçu des liberalitez du Roi, 
mais encore celui qu^on lui avoit confié pour ache« 
ter des Tableaux. 

Nonobftant xela il voulut fe mettre en état 
de revenir , mais fa femme & fes amis s'y oppo* 
icrent, & les larmes de Pune & les prières des 
autres ayant plus de force fur fon e(prit que 
l'intérêt de fa fortune , & la parole qu'il avoit 
donnée à un grand Roi , il demeura a Floren- 
ce. François I. en fut fi fort touché qu'il témoigna 
fa colère aux Peintres Florentins qui étoient 
alors en France , & même fut long-temps fans 
vouloir les voir , protellant que fi jamais An- ^• 
dré lui tomboît cntr€ les mains il le feroit, ^ 
refifentir de fon ingratitude & de fou manque d^ 
foi. X" 

Mais il n'éoit pas befoin que le Roû^m-' 
ployât ni fa juftice ni fon autorité pom- pu- 
nir ce parjure. Le changement de fortuhc où 
il fe trouva réduit bien -tôt après , lui- fut 
un fupplice d'autant plus douloureux ,» qu'il 
le reflentit le refie de fes jours , peruiant Icf- 
qucls il foufFrit les remords de (a "Ynauvaîfc 
conduite , & les incommoditez d'une vie mJfe- 
pable. Car quoi qu'il fit une infinité de Ta- 
bleaux à Florence,* néanmoins comme il n'en 
étoît pas payé comme de ceux qu'il avoit faitr 
en France, il regretta plufieursfois les douceurs 
& les avantages qu'il y avoit reçus , & tàcha^ 
par toutes forces de mçyens de rentrer dans le 

£3 boa^ 



t4<S il- Entretien SUR XES ViHs 

bonnes grâces du Roi; mais comme il vit que 
les padâges lui en étoient fermez , il réfolut 
d'aller travailler en divers Ikux dUcalie , où il 
perfcâionna encore beaucoup fa maiiiere. 

Lors que le Duc de Mantciie^Ila à Rome 
fous îe Pontifict de Clément V 1 1. il pal& par 
Florence, où ayant vu le * portrait de LeonX. 
fait par Raphaël , il en fut fi charmé quMtant 
à Rome il pria k Pape de lui en faire prêtent, 
ce que Clément lui siccorda : , & fie écri- 
re en même-temps .i .Ûâavien Âc Medicii, 
de le mettre ^dans une cai(Iè<& die .renvoyer 
à Mantoiie. Mais comme Oâavien regardoit 
ce Tableau avec beaucoup d*amour & d'effi- 
me, il lui (bmbla que Florence feroit une trop 
grande perte.fi on enlevoit un fil-arc Ouvra- 
ge. Pour Tempêcher il prit prétexte d'y faîte 
mettre une bordure plus riche , & pendant 
qu'on y travailloit il fit xppier (ècretement ce 
Tableau par André del Sàrte, q0i4>rit tant de 
foin à le bien imiter , & y réiiffit fi heureufe- 
ment qu*il:n'y ^avoit perfonue qpi pût remar- 
quer de différence , entre l'original. & la copie. 
Cette copie fut portée i Mantoiie , & lors^que 
Jule Romain 11 vit., il y fut trompé lui-même^ 
quoi qu'il eût vu faire Toriginal ; & i) n*eût 
jamais jété defabufg , fi Valari qui Favoit . vu 
peindre par André , ne l'eût affûté que ce n*é- 
roit qu*une copie ., & ne lui .en eût montré 
des marques qu'on y avoir miles exprés. Jugez 
après cela 6 les meilleurs connoiflëurs peuvent 
le méprendre, principalement lors que Us copies 
fout , faites. dans le méme-temps des origicauXt 
& par des gen^ fort habiles. 

*" « *aP'^ cclur'quî eft dans le Paf^' Farnefc, où lcCat<Hmldc 
RoŒ ôc le Cardinal de Mcdicis, oui fut depuis Clcmm VU. 
^loot i^prefèmez. 
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Je ne m*arréterai pas davantage à vous par •« 
'^er des Ouvrages d'André , dont le nombre eft 
trop grand. Il en a fait une infinké en plo* 
ficurs lieux de la Tofcane , prindpaleinent lor€ 
qu'il fortit :de .Florence avec fa famille pen- 
dant le temps de la pefte^ dont il ne put €c 
fauver. Car quoi qu'il s'en Élit garanti la pre- 
mière fois que ce mal affligea cette ville, néan** 
moins ne s' étant pas toujours û bien précau- 
tionné, il en mourut un- peu de temps après 
que le iiege qui étoit devant la^ville eût été 
levé en ifio. & lors qu'il penfoît encore à-re- 
tourner en ir rance. Il n' étoit âgé que de 4X» 
ans, & comme il fe perfeâionnoittousle$ jours, 
chacun efperoit beaucoup de fon travail & de fel 
études. 

•Enefiet ceux qui s'avancent ainfi peu à peu^ 
& qui raifonnent fur ce qu'ils font , n' exécutent 
pas les choies avec ce beau fcaqui furprend les 
yetix d'abord^ mai&aufii ils xnarchent avec iiica 
plus. de. fureté dans le chemin ^le l'Art.; & 
comme ils en ont furmonté par leur patience 
toutes ks difficultex , ils y font plus affermis 
que ceux qui ont prétendu d'abord forcer la 
Nature , & vaincre tout d'un coup par la viva* 
cité. de leur efprit les obftacles qui fe.rencoR* 
trent dans le travail. Car ces derniers n*a;ant 
pas aquis une connoiflànœ aiTez grande de 
tout ce qui regarde la fciende^de la Peinture, 
il lè trouve que cette lumière qui les éclaisoit 
au commencement de leur entreprife vient i 
s'éteindre., & que leur efprit demeurant comr 
me au milieu des ténèbres , ils, ne voyentplus 
à & .conduite \ >&. ainfi ne produifent rien de 
lailonnabie. ... 
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Si André del Sart<l eût deniâi»piomé & 
qu*il fe fût donnié' la patierrde d'y én^cr quel- 
que teoips , 00 ne doute pas qu'jl. ne s*y' fât 
hîaiacoup perfèâiqnpd::Car biei^qué naturel* 
km^nc il D*eût pas rimaginatîon promcc & 
yiv$)<tpotefoj$ on proit qu'il aucok zqw çer» 
te belle. di(ppfitiQ9, cette expi^iSpn, cette for- 
ce , & cette élégance qui ne & trouvent- pas 
dansfes figures; puis que d'ailleurs il eft oom^ 
me je vous ai dit afiez corrcâ dans le deâèin^ 
Mais'cÔDimeil .étoitd'un.natui^l plus timide 
quQjhardi^ il y a quet^uç apparence qu'il xàsati 
qua de courage', dàas . le commencement de Ci 
Coiurfe, &Lque les Ouvrages qu'il > vit à Rome f 
& les. excellens. hommes, qui 7 travailloient 
alors Tétonnerent & le firent refondre à retour'» 
ncr à Florence , pour fuivre fon àiclination & fon 
icul génie. , . 

Il laiiià plufieurs Elevés entre lefquds fut 
Giacomo .da Panturmo. ;,. Andréa Squafexella^ 
qui .l'imita beaucoup, & qui atravaîlléen France., 
Giacoilk) Sandro , Francefco Salviati^ George 
Vafari, & plufieurs autres. 

Alors ayant ceiTé de parler ,& Pymandres*ap^ 
percevant que le. jour finiâbtt : Jene me laûe* 
roir jamais avec vous, meidît->il; mais de peur 
de vous laflèr voiis:-méme., je- croi qu^il vaut 
mieux^remettre à une autre fois ce qui refteà^ 
dire de ces grands Pdntres. 
: Nous aurons tout loiiir , lui r^pondis-je, de 
continuer nos entretiens , puis que vous voules 
Uen que nous employions les beaux jours de cette 
fid(bn à faire quelques promenades enfemble* 
Api^ cela Pymar)dce. s'étantlevié-fortit de 4nÊ 
chambre, & en s^n allant me témoigna que nous 
ùe ferions pas long-^emps fans nous revoir* 
Ff» au frtmiw Tomc^. 







Contenues^ans le premier Tome» 



AC A Di MI I de Pdntore 
fie Sèulptuxc* établie par 
leRioi, » 

Adxnixables cilêts de là Peîn- 

tUM, . f» 

w^Sm i)«r« itccherfi^^lamitié 
oc Raphaël > 207 

Alexandre aime, la Peinture. 
Sa réponfe à Dinocrate qui 
liù propolbit défaire fa Sta* 
tuë du mont. Athos, 24. 26 
11 ûit df eifiu des Statues 
aux foldats , qui périrent au 
pai&ee du Granique , 74 
Alexandre 111. élft Pape, 137. 
11 eâ ebaflë par r£mpeceux 
Frédéric Baiberouflè , 1 1 S 
Alexandre. Botieell» » 1 49 
Alexandre VL peint par Pin- 
. .turicchio, 160. 164. 

Ambrogio Lotenzctti » 97 
L'Amour inventeur de la Pein- 
ture, 46 
Amedée Duc de Savoye» ëlft 
Pape 8c nommé Félix 156 
^André 2itnttgM de Padouë , r 5 o 
%Aniré Orgi^nâ^ ^CM Oiurra- 

gei» . lot 

w4«^ivT40?F]orenrin, appiend 
à peindce de ^oiaïque , %% 
^André SâUriê 9 17 1 

i4ndré M Sartt »* 2 ^7. Il en- 
voyé des Tableaux en Fran« 
œ, 140. Travaille à Flo^ 
rence aux décorations qui 
s*y firent pour l'entrée de 
Lcon X. Vknc en Fcaacc 



Ions Fcançob I. Son létoni à 
Florence, où il copie k pot* 
tiait du Pape Léon X. Ait par 
ELapbaëla^tf. SanA0ft,247« , 
^4M 4êl Ci^M Florentin 
, ippxepd àpeifldre à huile de 
Dominique Vénitien quTil 
alTaffina pat apiés.- Il Joi- 
gnit à Flofencc laeoojuratioa 
de Pazzi contre les Medicis. 
U ^t fumommé uludra* de 

gPin^iccatii 130 

^Aniri GM* ^tilanoîs , t S l« 

^Andrg Vtroihèê , qpi eut pOOC. 

Elevés Piètre Perugin U. 

Léonard de Viocju i^* U 

quitta la Peinture Se ftit à 

Ventfè Door fetter en btao« 

xe une ngyxe équefiie « iiûf. 

^Antbmdt^ 64* 

%Atami9 VhntiéU§99 I lé 

^AntêMlU déi Mefiu , apprend 

. PArc de Peindre ^ imite de 

Jean de Bnige Flamand , 9c 

oifuite l'eniSigiC)en lulie » 

127 

i^IfffMÎf dd CfT^O» ». I7f 

Antonio de San Gatlo Ardii- 
teôe, 2jf 

>ApftUe, Sajiaiffînce, s$ ex- 
cellence de fes^ Ouvrages, 5^'- 

^4pp»ilodtn Athénien «, « 50 

^ppêlUnmi Peintre Grec,' en- 
(ejcme U Mofaïquc.^ André 
Taffi Florentin • '^ SI 

Ardée , ville piés deJLome» 

u^rirtf Corinthien, : «^ 

Arts • en quel temp» ils florif> 

(bient le phis chez les Grecs 

Ôc chcs let R.oinaii».« 7 1 

Acc 



\ 



Tatk des Matkres. 



iitt de peiodieSc Ton origine « 
A4. Combien il embraflè 
oe chofès , 14. Quand on 
a commencé de peindre à 
huile» 127. 

An de peindre Cva le Terre, 

Z30. 

Alt de bien bltic , - comment 
^'aquiert, ir 



Z3 1.232. 11 peîgmc Chif 
les de Bourbon, 233 

BàrthoUmf Abbé de S. Clé- 
ment , 14* 

Bataille deConftantin, dn^ld^ 
fein de Kaphaël , & peinte 
par Jule Romûn , 21^ 

Bataille de Marathon , peinte 
par Panœus , 4' 



L'Aidiitefte doit avoir deux Bataille d'Alexandre , peiote 

fins dans ce qu^il fait , n par Philoxene , «J 

lr*Atchiieâure ne ooitûfte pas Beauté. En quoi elle oonfifte 
en vains caprices , 22. La 

belle Architeâuie à'a été Belus oere dcKhms, 

connue en France qâ*un peu BemA 'de Sienne , 

avant François I. 7 Bernard, Loùîw^ 

^riJlMkt 54.62. Bemardttrfinttiricebttt 

^rifidtfmt de Nieomaque , Bramante Aichicefte , 

63. Bruntf 

sAnf9cU^'' iUd, 

*Arifiodmutf ibid, 

^njhfpti «4 

Attila peint par Raphaël dans 
les Salks au Vatican» 202 



BuffabnÊCt^ 
BnUrthn^p 



27 
45 

X7I 

m 

tnd» 
4« 



.B. 

^^'A B ri M s , rebâtie par 
JD Seniramis : les murail- 
les en étoient peintes , 

4$ 
Les Babyloniens firent de 

grands Ouvrages , - ibid: 

Bacchanale peinte par Jean Bel- 

Jia » 145 

Smmo , autrement - Vrtn Bar- 

thetêm de S, Méorc, il fut 

Difciple de Koffi , imita la 

manière de Léonard , 6c fi^t 

grand ami de Savonaiole, 

. après la mort duquel il (ê 

V te Religieux . 1 g i . &c. 

Matthaxjar BeruvU de Sienne; 

grand deflinateur, excellent 

Arcbiteâe , & favant dans 

*les déceiatioiis de théâtre , 



CAiamdrimo, 9» 

Card'maux, enqudtemps 
ils ont commencé à por- 
ter des chapeaux 6c des man- 
teaux rouges , 20tf 
Catherine de Medicis fait bâ- 
tir les Thuilleries » f 
Candaule , 4* 
Cavallinif 91 
Cène de I^nacd Ik Milan, 

CifkrStfo^ ï7t 

CtphiJfodtTtUt 50 

Chapelle de Frefoe , 19. n 
Charmas y 4* 

Charles d'Anjou Roi de Jern- 

falem , va voir les Ouvrages 

de Cimabué , '7 

Cambué , 6«« Sa naifTance 8c 

fts Ouvrais. *«4.'tJ. 

Cimon Cieomcn, 4** 

Le Sieur ^ Cl^ni *a condoit 

le bâtiment du Louvre , 9. 
Ctaudt , exceilenc Peintre fut 

yetic* ïB* 



YUile des MaUeres. 



tkétiti de Cotinthe , 47 

Clclte repiéfentée à cheval» 74 
Cleophantc, 47 

Clejîdtsr peint Ip Keine Strato- 
*^ nice d'une maniète offenfan- 

te poui le venger d'elle, 66 
Olemcnt V. créé Pape ,. cou- 
• ronné à Lyon , 5c ce qui s'y 

pallà , 9Z 

Comm6dé; 79 

I>e la Compofîtion d'un Ta- 
' bleau, : iS 

DuColotist 4P 

Conjuration cootie les Modi- 

■ cis, ijî 
ClMrej^et 179. T92. I9| 
Le Corpf de l'homme peut (êr- 

VÎT de modelle aux Aichi- 

■ teâes> 16 
Cefme Tl^lftlU peignit dans la 

Chapelle de Sixte IV. 145 
Crucifix qui parla à Sainte Ca- 
therine de Sienne » £ût pac 
.Cavallini» 9% 

D. 

DAmts Poëte fameux 
banni de Florence , 94 
Défauts des Archittâes 
' ignorans, ^ 20 

Demettius aima mieux lever 
le fîcge devant la ville de 
^iUiodes^que de .perdre un 
• llableau de Frotogene , 60 
Du Deflèin, }7 

Deflèitts de Léonard de Vinci, 

Dififezence encie la Beauté 8c 
. la Grâce 9 17 

DmM/, .4S. 

Dinocfate Acchi:eâe, propoià 
\ Alexandre de Êiire fa fta- 
• tué d'un&niontagne, 25. 
DcmiiU^*.<3hifUiuUâ Floren* 
. tin 9 148 

D^mtmqut PmUxop 2|o 

Donacelle Sculptcuz , 1 1 S 



Dtwit Skaoîà 9 
E. 
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ECCK Homo d'André St- 
larlo. 172 

Ecole de Rome la plus 
excellente , 229 

Eglifè de S. Louis de la rue 
S. Antoine, 19.21 

Eglife du Noviciat des Jefiil- 
tes aalauxbourg Saint Ger- 
. main, i9 

Egyptiens- onr été des premiers 
apoflèder les Sciences 6c 
les Arts, 46. Pourquoi ià- 
vans dans les Arts » 74 

Echim, 5S 

Elevés de Raphaël 214 

Emblème d'un Architeâe » 

L'Empereur Frédéric peint aux 
pieds d'Alexaodie II L 144. 

Ebos fils de Seth , fut le pre- 
mier qui forma des images^ 

44.45 

Entrée de Léon X. dans Flo- 
rence l'an 1515- M< 
Efope. Les Athéniens luidref^ 
fereht une flatuë , 7$ 
Efbmpes de Mr. de Maroles 
Abbé de Villeloin 2of 
EvmtTy rjo 
EtêmdrMtf 4S 
Eupompe, 54 
£itfÀr«n9r donna des legktpouc 

les proportions, ^4 

EMxemdéU.» -54 

F. 

FAâion des Guelfes .& des 
Gibelins, U 

Frémftis Franeiâ , raourUC 
de deplaifir zpsés avoir* vu 
un Tableau de Raphaël qui 
eft à Boulogne, i6|. 

François Jdtizj . . 171 

FraiKois I. acheté la Giocon-. 

de 
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dedeLeontid 173. 

VréMftii Tmhid» , ^t le Moce 

167 
FfedcBc Bubetouflè, 137 
ërenjikm Angtik dâ Fiefiit^ 
Dominiquam iz^ U pei- 
gnit poia le PsapcNîcobsV. 
Kfiifa rEvkfaé de Floten- 
'" ce,i8eTëatt6incemeDt,t2| 
TxeR Amooia nommé à ?£- 
v£ché de Floience à la le» 
/ conunaodatioii de Freie 
]ean Ai^Hc, ièid. 

fftrt Pkiiippe Canne. £ft pris 
fin mec par les Moies. Son 
Mafiiie Ini lend la Ubeité , 

Fitre Martel Aoge Jefûire, 2 j 

Frrrr GuiHaumi de Maifeille» 

peint fîir le vetECy 230 

GAi>i>aCâddit sr 
GatatéedeIUphaë],2i5 
Grande Galerie du Lou* 

▼re. Far qui bftie, ^ 

Cafton de Foix» 177 

SMUémtiy Miianois, 237 

Gsutier de Bréne Duc d'Athe- 
' nesychailë de Florence» 10; 
GMilê dé Fâbrimt > 135 

Gentil BtUm^ 13$ 

GerartU Stamitiât 117 

Gibelin , & Toiigine de ce 

aontr- ' H- 

Gioconde de Léonard , 172 
^iitto Difôpie de Cimabuë , 99 
GUvanni tU Ptntt^ ii6 

CiMtino peignit ïi Florence 

Contre le Palais da Fodefta, 

105 
Gmrpm, 577 

Le Sieur Goujo», n 

G«KX^, „5. 

La Grâce ea quoi elle confifte , 
tes <3icGi s^atttibixnc l'iorai^ 



tion de la Fdature» 4^ 
Gicgoire XL tcan(pocte le fie- 

ge àSlome, xis^ 

Guelfts. Que fîgnifie» Si 
Guelfon Duc de Bavière , 84. 
Guerre entre le Pape Gr^ite 

iX^ Se FEmpezcinFredciii^ 

S2. 

HEmki il £ùc bâtit te 
LouTre» 9 

L'Hercule de Fainefe , 

7t 
Hôtel de Carnavalec. Far qui 
bâti ôc raccommodé > 10 
Hiftoire d'Alexandre 11 L pein- 
te à Venife, XS7 
Hiftoîie.^un &oi de Chipre,- 

71 
Hiftoiie de PO de Giotto» 90 
Hiftoiie d'Eneas Sylvius qui 
fut^rie IL peinte i Sienne v 



JACOBOGl^lM» tff 
féi^Hes BtUiny X3f 

faqties Sqiktccitnt 15» 

Idoles abatuës pat les Chté'^ 
tiens , 7Û 

Juin de Bruge^ 127 

7m» da Vdmt Ekve de Ha- 
pbaëi, 214. 2ttf^ 

Jet» Eranufym Pimû 9X1^13$ 

Jtan BtilÎH , 137* Fait pi»» 
fièuis Ouvrages dans la Sale 
du Confèil de Veniièy avec 
Ton itère Gentil • iM. 

Injure faite par ceux de Milan 
à rimpeôtrice femme de 
Frédéric, 139. 

Innocent IV. ordonna que les 
Cardinaux iroient à cheval 
& ponetoient des chapeaux 
rouges» 20C 

j0tt T^sHMis ctavaiUe i^ l*liifioii> 

tt 
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le de Confttntio, &i6 
JuUe f acnefe peiace en Viet^ 

T ^ 

s. Léon peioc dans les Sales 
du Vatican pax Raphaël» loi 
Xeon Z. ^i 

Xeon IV.dé^t les Saiazins»z lo 
tmârddê.Vmit 78.167. 
JLiffê^ ICI 

Xi/fi, 117 

Loges du Vatican. Par qui 
peintes, 214 

Les loees de GUfi peintes pat 
Rapnaël, 215 

Jjtwittnù fsAtigélo Aietin, 122 
LtmaL» di Biui^ X17 

L0nmL0 Kel^ieux de Camal- 
doUs ikiâ, 

JArmtjt Cêfiây X36 

Lsrazj» di Cfidl^ 18). A pai- 
fttteoient imité la mameie 
de Léonard de Vind, 231 
Louis Sfbice Duc de Milan. 
amateps des Sciences & des 
Aits , 1ISS 

Le Louvic. Conunent a été 
bâti» 9 

Ltuét Paud txsvâUe en Angle« 
tecie» 2^7 

Xndim fut en vogue du temps 
d*Augufte « 67 

Xjiippe excellent Sculpteur, 
moadepairieté» 71 



M. 



Xc 



M 



Air&x desCesemo-i 
nies du Pape. Com- 
ment peint par 
Michel- Ange , ^6 

Manu&âuies de Tapifllèries é» 
taUUes en France, M 

XiCSkuz Manfiut Aicbiteôe, 

ir 
M^re ^AmnH de Boulogne» 



grave pont Haphaël , 207 
U»c de^K^uemu gravent, HnéL 
JdMgitâfitme sjintm , pe^ie 

,pouc Urbain IV. JS. 

Iéari9tt9 %ÂikntiMUit lS« 

àùfaeàê. Son Epitaphc par 

Anoibal Caro , 11 1. iif 
Maicatade extraordinaire 6c 

furptenante, 6ite à Floren- 

œ, it7 

MiffiiiMf Ht 

Mathias Corvious KoideHon* 
' grie, amateur des Arts, I $2 
Meidmthim Diiciple de Pam- 

phile, ss 

Micbd''%Ange , 66. 77. 192. ip], 

199 

Milan rafée par r£mpereuE 

Fiederic, ijt 

MoTaïques apportées enitalie, 

16 

Mufs de Bdbylone peints , 4$ 
Hycwt 5a 

Myxon (avant en (cnlpture,7x 

». 

NEacixs. Conmcnc 
il repréfènti récume 
d*nn cheval, 60 

WJrtrti, 64 

Mvfimfnr, é| 

NicBpktmÊ, «4 

Nicolas V. él& Pape, fit f^e 
plufieurs beaux Ouvrages, 

120 

Ninus a le premier mis les fta- 
tuës en vogue , 45 



OB«sKVATio)« lîir U 
Beauté & fut la Grâce , 
30. Pourquoi il n'y* 
pas une parfaite reflèmblàn- 
oe dans les vifages de cire 
quoi que njoulen fur le na- 

•0^ 
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cwel, iM, 

Origine de la Feintore • 44 
Oi&ne 4e la guerre des Guel- 
fes 5c de& âbelias , %i 
Otbon fils de r£mpereur Fré- 
déric, pris pnConiiiaparles 
Vcmticiis» 140 

P. 

PAmphiie Maitied'Ap^ 
pelle, 54 

Pancms ftCK de Phidias , 49 
pMrrhafim obiètva le premier la 
Symmetrie, si 

Panies necoi&ires pour bien 
oompofer un Tableau , } 5 
P40/« Vce<U9 fiit des premiers 
àobfervec la perlpeûive, 

H7 

Vàul LamiKXfi y 17 r 

Paul II. magnifique en* habits» 

Ordonna que les Caidinauz 

Iforteroient h robe rouge, 

20tf 

VâuJUs fut le premier qui pei- 
gnit les lamoris & les voû* 
tes des Palais, 64 

Peinture 5c (on commence- 
ment, A4. Le premier qui 
deflSna rut contre une mu- 
raille ,-,^0. Admirables ef- 
fets de U Peintqre , 72. 
Comment elle a été rele- 
vée par Raphaël & Miebel« 
Ange. 77. Hn Quel temps 
die a commencé a paroitre 
de nouveau , 8a. . Peinture 
à huile trouvée en Blandte. 
116. 5c portée en Italie 
pat Antonelio da Meflina , 

127 

Peinture antique reprelèiitanc 

un mariage , 68 

Les Peintres 5c les Sculpteurs 

Ancienrlè rcndoient favans à 

bien repréfentec le nnd, 80 

Pcimics Grecs apportent p^ui 



la féconde fois la pemtflre 

en Italie , 86. Eniêignent 

aux Italiens à travailler de 

Mofaïque , léiVir 

PéUigrin dt Maàmt , 2I4. z\T 

Pirtir dit Vague . 2 2 7. 2 3 6. 

P^ry^f Dtfdple d' Appelle , 64 

Pararque , ce qu'il éait de 

Giotto.» 9S 

Phitberrde rOnae abltj les 

Thuillerîes, 9 

F,' Phittfpe Carme. Voyc» 

Frère 'Philippe; 
Phtlipft fils de Froc Philippe 

152; 

PhUêclcs dXgypte , 47 

PhUêxtnt peignit la défaite de 

Darius» 6j 

PhrilmSi 5» 

Piètre Perminy 146. Comme il le 

mit à étudier. Son eztré* 

me avarice. Ses Ouvrages, 

i«4 
Piètre tUlU Frémcefès » 1 2 r 

Piètre CavéMini , 97 

Pierre de Ce/ime^ bizane Cn In- 
ventions, 186 
S. Pierre 5c S. Paul repréfoi* 
tez au Vatican pat Raphaël , 

Z02. 20f 

PmtmitelHê a peint à Sienne 
THiûoire d*£neas Sylvius, 

Ptrriehm fumomme Tihyfecre- 
grifhes , «7 

Pelygnatm 5c (es Ouvrage» , 49 ' 

Portraits de Jean 5c de Gentil 
fielliii dans. le cabinet do 
Roi, 14s 

Pcomethée fils de Japhet io-' 
venta les images de terxe. 



Proportion necefi&ire \ garder 
dans les bitimens . 1 7 

Protog;ene 59. Ses Ouvrages 
ellimez par Appelle , *MU 
Sa répoalè ao Roi Dcme- 

. trias» 6% 

ri- 



r' 



y^nmides dP£gypte font les 
maïques de h gxandeui des 
B.ois qui les ont £ut âiie» 5 

Sychius ilrchiteâe , 1 1 

R. 



RAPHASllMO del Gâf' 

T(^fuul ttyrUit, Ses ex- 
cellentes qualicez, 191. Sa 
nailTance* .195. Il tcaraille 
fous rietre Peragtn » éid* 
11 va voir les Tableaux de 
Léonard de Viod fie de 
Michel^ Ange » qui pei- 
gnoient à Florence^ Il chan- 
ge fa première manieie» 19^^ 
£ft appelle pK Bramante 
fiour uavaillcr au Vatican 
poux ]ule 11. 197* II peint 
les Piophetes.fic les Sil^lles 
qui font dans r£gli(è de 
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fait le Tableau de la Trans* 
figuration pour envôveren 
Fiance , qui eft fbn demies 
Ouvrage fit fon cbef-d'oeu-» 
vie , 219. Sa moft 221. 

Retoui des Medicis à Florence 
en I5r2. 190 

L'es Rois Se les M inifties doi- 
vent îàtc choix de ce qui 
peut davantage étemifer leur 
nemoiiet 24. z<* 



S. 



SAlario» 171 

Savonarole pidche àFla-< 
lence contre les defoc- 
dies de la Coux Romaine » 

ilr 

Les Sculpteurs anciens n*ont 

pas été également favans, 

7^- 
Sebaftien Seiliô, 235 



ne, 
Simm hUmmt 



45 
9t 



Nôtre Dame .de la. Fane ; S^miramis fait lebâtix Babylo- 
t99* Après la mort de Ju-. 
le» Léon X. lui'£ùt conti- 
nuer; les Ouviages du Vati- 
can* 2.0Z. Il nit le pei- 
nait, de Lcon qui eu dans le 
Palais Farnefe , 206. Al- 
bert Dure recherche fon a- 
mitié « 207. Il fait gravée 
de fès deficjns , ibid. Il 



SfinelU s'ims^ina voix le Dia* 
bk tel qu'il l'avoit peint , 

1x6^1 17% 

Statue de Commode , 79 

Scactiës dreflees à Efope , aux 

foldats d'Alexandie , àCle^* 

lie» .73 fice» 

fieint dans la chambre de S^atiiiës renverfees parles pre- 



Ttrrt Borgta deux ' hiftoircs 
de Léon IV. 20t. £t dans 
deux autres Tableaux il xe- 
préfènte François I. 211. Il 
conlèxve par refpeâ les Ou- 
vrages de fon Maître-, 212. 
11 envoyé delCner jafqnes 
en Grèce ce oui xdtoit de 
plus confiderablc des OiivraT 
gcs anciens, 214. Uttavaii* 



miets Chrétiens, 75 

Stratonice femme du Roi An- 
tiochus peinte par Clefîdes» 

65 
T. 

TAb(caux dé Geor* 
geondans le cabinet du 

178 
18-0 



Roi, 
Tableaux de Corege, 



le pour Auguftin Ghiû , 21 ^ - 'raleaux de Raphaël qui font 
11 commence ThifttMte de dans le cabinet du Roi, 224 
Conftantin dans la grande 228 

Sslfr du Vatican, zitf. 11 Tableaux d'André del Sarte,2 3 9 

Ta» 



Tableni de S. ticne in 

r», fait po>V cniafei.ea 

Fnnce , aiy 

Tableau de GhkInm mi' ?a- 

liiiMim», aiT* 

Téidit BéniU, 117' 

XUite A Gndil* G«i£ , lor, 

TuU&ria ftitet en Flandiv 

ui te* dcflèini de &jpbaët, 

Twifléiki fiirti fui let dcT- 
iciiu dei logo de Rjphiël , 
donncci 1 r£gtilê dcNikre 
Dune de Chaînes pai M. 
deThoo, 2it 

TtoiSciia âti'Kai-.iùm bu, 
tu ddfiii» de Riphaël & 
de Jak ILomaki îiU. 



S Matierei. 

Tniic<dc reiotûc diriK a 



y* 



rodaCuTi turent I 

RK Aldahnodinc, 



au Vatican, 13s 

VkruK fe plaint des mMtvais 

Onviieii de (ôntenipi,» 
Vkurt Pffm; 114- 

Vînmiê peignk ï Vcnifc drat 

laSalc daConlëil, IJT 



Cerit, 

TïiflMWt, 54 

I.ct Thuàleiie^' Pu quielle* 

ont ai blcies . 9 

Timotbce d'Uitnn ipdairous 

THim, 17t.17p.19x. If] 



ZEvXt«. 10 

Ziaoo Doge de Tenifc, 
MMûccm enttele ?t- 
peAkim^ 111. BtVSat- 
pcRaiFiedeiic,i4i. Coat- 
aw« a epouTc 1> 11x1,141 
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